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PRÉFACE. 



I^UOIQIIE Touvrage que nous pré- 
sentons ici ne soit qu'un simple essai , 
nous espérons cependant qu^il ne sera 
pas inutile à ceux qui se propoisent 
d'étudier les matières dont il traite^ 
et qu'il offrira même quelque agré* 
ment aux littérateurs à qui elles sont 
déjà familières , en leur rappelant des 
faits qui aur oient pu échapper à leur 
mémoire , ou en leur en indiquant 
peut-être d'autres qui ne leur étoient 
pas encore connus. 

Ce travail, on le voit, étoit sus- 
ceptible d'un grand développement , 
mais qui auroit demandé des avances 
.considérables, et auquel d'ailleurs des 
circonstances particulières ne nous 
ont pas permis de nous livrer. Nous 
n'avons fait , en quelque sorte , que 
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rassembler des matériaux; mais ces 
matériaux , nous osons le dire , sont 
pris dans les meilleures sources; et 
c'est avec confiance que nous citons 
comme nos principales autorités , 
MM. de Heinecke ^ de Murr ^ Strutt ^ 
Breitkopf^ Meerman^ Sardini^ Astle^ 
Fiorilloj Lessingj Schwarz , Papillon, 
Fournier^ BuUet j VFatelet , Huber et 
Rost, de la Sema , Fischer , etc. , etc. , 
que nous avons tous consultés con^ 
tradictoirement , afin de parvenir à 
mieux connoître la vérité. C'est au 
lecteur à juger si le peu que nous 
avons fait suffit pour engager une 
main plus habile à édifier un monu- 
ment littéraire, que nous ne faisons^ 
pour ainsi dire , qu'indiquer. 



Ouvrages du même auteur. 

I. Remarques liîstoriqnes snr Tëtat de la Religion Chré- 
tienne au Japon, par M. Onno-Zwier van Haren; 
traduites du hoUandois; i vol. in-12. Paris, 1778. 

a. Lettres écrites de Portugal , sur Tëtat ancien et ac« 
tuel de ce royaume \ traduites de Tanglois \ in-8^* 
Paris , 1780. 

3. Lettres familières de Winckclmann \ traduites de 
l'allemand ; a vol. iu->8^. Paris , 1781. 

4* Histoire géographique , physique, naturelle et civile 
de Hollande j extrait de l'ouvrage hoUandoîs de 
M. de Berckhey. 4^ol. in-i2. Bouillon, 178a. 

5. Lettres sur Herculanum , Pompéia , Stabia , etc. , 

par Winckelmann \ traduites de l'allemand et de 
l'italien; I vol. in-8*^. Paris, 1784. 

6. Recueil de Pièces sur les Arts , par Winckelmann ; 

traduit de l'allemand; i vol in-8^. Paris , 1785. 

7« Les Aventures de Friso , roi des Gangarides et des 
Prasiates , poëme de M. Guillaume de Haren ; 
suivi de quelques autres pièces du même auteur ; 
traduites du hollandois 5 a vol. in-S^. Paris , 1785. 

8. Œuvres du chevalier A. R. Mcngs, sur la théorie 

de la Peinture 9 traduit de l'italien \ a vol. in-4^- 
Paris, 1786. 

9. Le Grand Livre des Peintres , par Gérard Lairessc ; 

traduit du hollandois ; a vol. in-4**. Paris, I787. 
10. Recueil de Pièces intéressantes cQueernant Icu 



bellea-Iettres , les beanx-arts , les antîqDÎt^s et la 
philosophie j traduit de différentes langues ; 6 toU 
in-8\ Paris, T787 et sniv. 

11. Tableaux d'Arithmétique linéaire du Commerce^ 

des Finances et de la Dette nationale d'Angleterre; 
suiTÎs d'un Essai sur la meilleure manière de 
faire de^ Emprunts publics; par W. Plajfair; 
traduit de Tanglois; i toI. in-4^. , a?ec la plan- 
ches enluminées. Paris , I78(). 

12. Histoire de l'Art chez les Anciens , par Winekel- 

mann y arec des notes et des suppl^nens ,• tra- 
duite de l'allemand et de l'italien ; 3 toI. in-4^. 
Paris I I790 et 1794. 

1 3. Dissertations sur les Variétés naturelles qnr carac- 

térisent la Physionomie des hommes des divers 
climats et des différens ftges 9 suivie de Réflexion» 
sur la Beauté, particulièrement sur celle de la 
tête y sTec une manière nouvelle de dessiner 
toutes sortes de têtes avec la plus grande exac- 
titude. Œuvre posthume de P. Camper. On j a 
joint une Dissertation du même auteur, snr la 
meilleure forme des souliers. Traduites du hollan* 
dois ; I vol. in-4^* 9 ^vec 1 1 planches. Paris , 

i4« Histoire du Charbon de terre et do la Tourbe ; 
suivie de la meilleure manière d^épurer ces dcnx 
combustibles , et d'employer avec utilité leurs dif- 
férens produits, par M. Pfeiffel , traduit de l'alle- 
mand ; I vol. 12. Paris , 1796. 

l5. Vojages de Stavorinns à Batavia , a Bantam , aux 
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MoIaqneSy etc. ; traduits dn boUandoîs ; 3 toI. în— 
8<». Paris j 1 798. 

16. De rAllëgorie , oa BecneîUde Pièces sur cette 

matière , par Winckelmann , Salzer et Addison; 
traduit de rallemand et de Tanglois ; 2 vol. iD-8«. 
Paris ,1799. 

17. Voyage dans rintéricur de TAfrique , par Van 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des principes, de la peinture qu^on peut ap- 
pliquer aux estampes. 

\j N tableau ne se distingue d'une estampe que 
par le coloris et par la manière dont il est exé- 
cuté i les principes qui constituent leur beauté 
sont d'ailleurs les mêmes ; et Ton considère une 
estampe j comme on considère un tableau y sous 
le double rapport de son ensemble et de ses par- 
ties» L'ensemble d'une estampe peut produire 
un bon efFet, t andis qu e s^s parties offrent des y^'^'f ^c 
défauts quand on les examine séparément. 

Pour qu'une estampe soit belle dans son en- 
semble , il faut que les règles de \inuentiony de 
\ ordonnance, de X accord et du clair-obscur 
y soient bien observées j et pour obtenir ce même 
effet dans les parties , on y doit apporter les mêmes 
soins relativement au dessin , à \ expression , 
kh grâce et à la perspectii^e. 

Avant que d'examiner les parties d une es- 
tampe 9 on s'occupe d'abord de son ensemble ; 
ainsi que le peintre commence par concevoir 
l'idée générale de son sujet, qu'il dispose ensuite 
de manière à y donner la plus belle forme et le 

I. I 
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plus grand effet de lumière. Son dernier travail 
est de terminer les différentes parties j de même 
que le statuaire dégrossit son marbre, avant que 
de songer à donner de la morbidesse et de la vie 
aux membres de ses figures. 

Par XinventUiTi ( terme que les peintres em- 
ploient quelquefois dans un sens plus limité) 
nous entendons ici la (fisposition générale d'une 
estampe , comme repre'sentant un trait d'histoire 
quelconque. Suivant M. Reynolds, l'invention 
du peintre ne consiste pas dans la faculté de 
cre'er le sujet, iziaiâdans celle de disposer dans 
son esprit le sujet de la manière qui convient le 
mieux à son art, soit qu'il l'ait imaginé , soit qu'il 
l'ait emprunté despoëtes, des historiens ou d'une 
simple tradition; cequi lui donne autantde peine, 
et peut-être davantage, que s'il avoit inventé en- 
tièrement lui-même toute l'histoire , puisqu'il est 
obligé de suivre les idées qu'il a reçues , et ( s'il est 
permis de s'exprimer ainsi ) de les traduire dans 
un autre art. C'est dans cette traduction que con- 
siste l'invention du peintre : il doit modeler ces 
idées dans' son imagination. C'est donc ici que 
commence ce que , dans le langage des peintres , 
on appelle invention , par laquelle on entend 
non-seulement la composition ou l'art de mettre 
le tout ensemble ; mais encore celui de bien mé- 



t>S LA G&AVtJRC« 3 

nager le fond j leffet du clair-obscur et Tattitude 
de toutes les figures , ainsi que la place de tous 
les accessoires qui se trouvent dans le tableau et 
qui forment une partie du tout (i)* 

Il &ut que le peintre consulte les règles du 
théâtre , qui lui enseignent à ne choisir qu'un 
sieul moment donné y qui doit toujours être le 
plus intéressant du su jetqu'il traite. Par exemple y 
veut-il représenter la Mort d^Ananie^ il faut 
qu'il prenne le moment oii ce prophète tombe 
expirant à terre y sans y rien mêler de ce qui a 
précédé ou suiyi cet instant ; et que toutes les 
autres figures concourrent à faire connoitre cet 
accident^ par l'expression de la crainte ou de 
l'étonnement. 

Quant aux caractères des figures > ils doivent 
répondre au sujet qu'on traite ; c'est-à-dire, que 
l'aitiste doit se conformera la vérité de l'histoire^ 
si le sujet est historique, ou à ce que nous ap« 
prend la mjrtholo^e , s'il est tiré de la fable. 

n faut de plus qu'il choisisse et dispose de là 
manière la plus convenable ^es figures ; de façon 
que les principales, celles qui ont le plus de part 



(i) CEuyres de Josué Reynolds, tom, Il^pag. i55 
4« la tradactiun françoiâe qu« j'en ai donnât. 
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à l'action , frappent le plus la vue et fixent sur- 
tout l'attention. Cette règle est la première qui 
demande à être observée dansun sujet historique. 
On peut aussi faire valoir ces figures, soit en les 
éclairant d'une forte lumière, soit en leur don- 
nant quelque attitude ou quelque expression re- 
marquable, et quelquefois par le concours de 
deui ou trob de ces moyens re'unis. 

La dernière partie de l'invention consiste dans 
la manière de bien disposer les accessoires. Par 
accessoires on entend les objets qui , à la rigueur, 
pourroient ne pas entrer dans la composition , 
et dont la place n'y est pas indispensableraent 
assignée. Ils doivent être employés d'après ce que 
les circonstances du temps et du lieu exigent re- 
lativement au sujet qu'on traite; sans nuire ce- 
pendant à l'affection principale qu'on se propose 
d'inspirer. Bassan a souvent péché contre la sub- 
ordination des accessoires, en remplissantd'ani- 
maux les premiers plans des tableaux qu'il a pris 
dans l'histoire sainte ; de sorte que ce n'est quel- 
quefois qu'avec peine qu'on découvre dans 
quelque coin le sujet qu'il a eu l'intention de re- 
présenter. 

C'est lorsque toutes ces règles sont exacte- 
ment observées, qu'on peut dire que l'invention 
4 toute la perfection qu'on peut désirer. 
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Le second point qu'il ne faut pas négliger relati - 
vement au tout ensemble^ c est \ ordonnance y qui 
est le résultat de la disposition des objets qui sont 
dans le tableau. L'invention n'a pour objet que 
de Élire servir toutes les parties à former un tout j 
mais uii tout qui résulte de l'unité du sujets non 
de l'effet de l'objet j car les figures peuvent être 
ordonnées de manière qu'elles représentent le 
trait dlîistoire d'une façon expressive ( qui est 
le but de l'invention) sans offrir néanmoins 
l'agréable combinaison qui est nécessaire pour* 
que le tableau plaise à l'œil. Cette combinaison 
tient à l'ordonnance. L'invention est parfaite 
dans le carton de Raphaël qui représente St^ 
Paul préchant à Athènes , oii les caractères 
des figures sont rendus de manière à nous of- 
frir ce sujet avec le plus grand intérêt. Cepen- 
dant les différentes parties sont loin dy être 
agréablement combinées. Si Rubais eût voulu 
ordonner ce que Raphaël a conçu ici y il est 
certain que l'effet de l'ensemble auroit été fort 
différent. 

Après avoir indiqué ce qui distingue l'inven- 
tion de l'ordonnance y nous allons expliquer plus 
clairement ce qu'on entend [par cette dernière 
partie. 

On sait qu'un seul objet suffit pour occuper 
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nos sens ou notre entendement. Cestlà ce qui 
rend l'unité' ou rensemble si nécessaire dans un 
tableau. II faut que l'œil puisse saisir tout à-la- 
fois le tableau entier comme un seul objet ; sans 
quoi l'esprit n'est pas satisfait. 11 peut, àlavcrilé, 
se reposer successivement avec plaisir sur les 
différentes parties j mais tout ouvrage de l'art qui 
ne plaît que de cette manière, est aussi de'fectueuS 
que le seroit une machine dont les ressorts et les 
rouages seroîent proprement exticute's, mais qui 
inanqueroient d'ensemble dans leur mouvement, 
et ne pourroient par conséquent pas produire 
l'effet auquel ils seroient dcstine's. 

L'ordonnanee ou l'art de grouper et de com- 
biner les figures et les différentes parties d'un 
tableau , contribue donc beaucoup à produi'e 
un bel ensemble. Quandles parties sont disposées 
sans intelligence, elles ne servent point à se faire 
Taloir les unes les autres : elles ne sont alors que 
des parties ; mais elles deviennent un tout lors- 
qu'elles sont disposées avec art. 

Il faut beaucoup d'inielligence pour placer 
chaque groupe de manière qu'il présente avec 
avantage les figures dont il est composé, ou 
laisse apercevoir du moins l'action particulière 
de chaque figure. 

D ne peut y avoir de beau groupe sans con- 
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traste. Par contraste on entend l'opposition des 
partTes entr elles. La monotonie dans l'attitude y 
dans l'expression , etc. y des figures d'un groupe 
fatigue l'œil. Dans le carton de la Prédication 
de St^Paid le contraste des figures est admi- 
rablement beau ; tandis que dans la Mort 
d^uAnanie le groupe des apôtres est désagréable 
par le défaut de contraste. 

Ce n'est pas seulement dans les figures d'un 
groupe que le contraste est nécessaire ; il faut 
qu'on le trouve aussi entre les diffërens grou- 
pes , et généralement entre les objets qui com- 
posent le tableau. Dans l'excellent carton des 
jipôtres aux portes du temple , les figures 
du groupe principal sont parfaitement bien con* 
trastëes; mais le groupe voisin est disposé à peu 
près de la même manière j ce qui, avec les 
colonnes torses , donne une désagréable régu-^ 
larité à ce tableau. 

Le peintre îpdicieux se gardera bien cepen- 
dant de montrer trop d'art dans le contraste de 
s&^ figures et de %^s groupes. Il &ut qu'il dispose 
les diverses parties de sa composition de façon 
que l'ensemble paroisse moins l'ouvrage de l'art 
que l'effet du hasard. Dans le Sacrifice de 
Lystre , le peintre n'a baissé la tête du taureau 
que pour mieux faire grouper les fîgui'es qui se 
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trouvent placées autour ; maïs Tattitude de ces 
figures s'accorde si bien avec celle du taureau , 
et lensemble en est ordonné avec tant d Intel- 
ligence , que , malgré que les figures soient 
groupées avec le plus grand art , tout y semble 
naturel. Le reste de ce groupe offre Un exemple 
du contraire : on y voit une quantité de têtes 
qui paroissent manifestement n être placées là 
que pour remplir un vide. 

Mais comme lensemble ou lunité est une 
partie essentielle de la beauté , il faut convenir 
que les compositions oii il n'y; a quun seul 
groupe sont celles qu'on doit regarder comme 
les plus parfaites. Tous les sujets , à la vérité, 
ne permettent pas d'observer strictement cette 
règle de l'unité. Quand cela arrive , il faut que 
les différens groupes soient aussi liés entr eux 
par une distribution convenable de lumière j de 
sorte qu'ils ne forment qu'un seul tout. 

Et comme l'ensemble est bientôt détruit, lors- 
que les parties qui le composent sont en trop 
grand nombre j il s'ensuit qu'on ne doit pas 
employer trop de groupes. Des peintres habiles 
ont pensé qu'il ne faut en admettre que trois 
dans un tableau. Il y a cependant des sujets qui , 
comme les batailles , les fêtes publiques, etc. , 
exigent nécessairement un grand nombre de 
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figures , par conséquent plusieurs groupes liés 
entr'eux. La composition de pareils sujets de- 
mande beaucoup d'art pour conserver l'en- 
semble. La confusion des figures qui a lieu dans 
de pareilles occasions doit être rendue sans 
désordre dans le tableau; de même qu'il faut 
qu'un écrivain cherche à être clair , quoiqu'il 
traite d'une manière abstraite. 

Il me reste à remarquer à l'égard de l'ordon- 
nance , qu'on doit prendre en considération la 
forme des groupes. Michel Ange regardoit la 
forme pyramidale comme la meilleure ; et ^ en 
effet , elle a une légèreté qu'on ne peut espérer 
d'obtenir par aucune autre forme. Aussi a-t-on fait 
dériver le mot pyramide du grec 'jrv^ y qui s jgnifie 
le feu. Le groupe des apôtres dans le carton oii le 
Christ donne les clefs à St.-Pierre , de même 
que celui des apôtres dans la Mort d^Ananîe 
sont tous deux excessivement lourds ; ce qu'il 
faut attribuer à la forme d'un parallélogramme 
que le peintre leur a donnée. C'est aussi la forme 
triangulaire qui est susceptible de la plus grande 
variété j parce qu'on peut rendre l'angie vertical 
d'un groupe aigu ou obtus au degré que l'on juge 
nécessaire. Et pour augmenter cette variété il 
n'y a qu'à prendre le segment d'un triangle. Ce- 
pendant il ftut convenir qu'il y a plusieurs beaux 
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ouvrages de Raphaël et du Poussin , tels , entre 
autres , que les fameux Sacremens de ce der- 
nier j dont les groupes ne pjramident point ; 
tandis que cette règle est strictement observée 
dans les médiocres ouvrages d'Antoine Cojpel. 
Le troisième point à considérer dans un ta- 
bleau relativement à l'ensemble est l'accord i 
c'est-à-dire, l'effet général et satisfaisant qui 
résulte principalement de k disposition des cou- 
leurs j du choix qu'en fait l'artiste , de leur dé- 
gradation et de l'harmonie du clair - obscur 
combinée avec celle du coloris. C'est l'exacte 
observation de cette règle qui tient chaque chose 
à la place qui lui convient ; et sans elle les figures 
fuyantes , au lieu d'être en rapport avec celles 
du premier plan , ne paroissent être mises là 
que par hasard et sans qu'on sache pourquoi : 
on croit voir alors les habitans de Liliputavec 
■ ceux de Brobdignag colloques sur ia même 

H scène. C'est dans les jolies estampes de délia 

H Bella que l'accord des parties est parfaitement 

H bien observé; tandis que le manque d'ensemble 

H nous frappe dans les eaux fortes de Tempesta. 

H Les règles de l'accord se trouvent étroiie- 

H ment liées avec celles de l'harmonie, lesquelles 

H contribuent également à l'effet de l'ensemble. 

H Dans la peinture, la pratique de celte partie est 

k 
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d'une grande conséquence. La sage disposition 
des couleurs amies charme les yeux même les 
moins exerces. L'effet d'un tableau dépend en 
grande partie d'une couleur principale qui 
domine dans tout l'ouvrage , et dont cliaque 
partie éprouve plus ou moins l'influence. Cette 
théorie est fondée sur des principes certains , el 
produit un bel effet, au moyen duquel toutes 
Jes parties sont liées. Les effets de l'harmonie 
ne s'obtiennent que par la magie des couleurs. 
Dans la gravure l'harmonie est beaucoup plus 
simple ; et cependant une estampe paroltra fort 
dure , si ( qu'on permette l'expression ) le même 
ton d'ombre n'y règne pas partout. On ren- 
contre souvent dans les estampes des tailles 
dures qui nuisent à l'harmonie quand elles sont 
bole'es , et dont l'effet seroit harmonieux si toutes 
les parties voisines ctoient poussées au même 
ton. L'accord produit donc une juste liaison 
entre les parties avancées et les parties fuyantes, 
relativement les unes aux autres. L'harmonie 
va plus loin : elle tient chaque partie à sa place 
par rapport au tout. Ajoutons qu'il ne faut pas 
chercher de l'harmonie dans les esquisses et 
dans les légères eaux-fortes : il suffit que l'accord 
y soit ohser\é. On ne doit donc s'attendre à 
trouver de l'harmonie que dans les gravures bien 
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terminées. Veut-on avoir une preuve sensible' du 
de'faut d'harmonie, qu'on examine une estampe 
usée et retoucliée par un mauvais ouvrier. 

La dernière chose qui contribue à produire 
l'ensemble , est la distribution bien entendue 
de la lumière ; qui est surtout fort essentielle 
dans les estampes. L'harmonie du coloris y 
supplée, en quelque sorte, dans la peinture; 
mais la gravure n'a pas cette ressource. Quelque 
perfection et beauté qu'aient l'invention , l'or- 
donnance et l'accord , si cette partie essentielle 
y manque , on n'aura , au lieu d'un tout , qu'un 
ouvrage de marqueterie. Oui , telle est la magie 
du clair-obscur, que , par son sage emploi , on 
parvient à donner de l'harmonie à une mauvaise 
composition. 

La principale règle à observer dans la distri- 
bution de la lumière , c'est de la répandre en 
grandes masses; ce qui sert à donner l'idée 
d'un tout. Chaque grand objet ne reçoit la lu- 
mière que sur une large surface ; au lieu que si 
la lumière est éparpillée en difléfens endroits , 
il en résulte l'idée de ditFérens objets , ou du 
moins d'un tout incohérent , qui papillote à 
l'œil et le blesse. La comparaison de la grappe 
de raisin dont s'est servi le Titien pour le bon 
eÛèt que produit k distribution bien entendue 
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des dairs et des bruns ^ est belle. Lorque la 
lumière tombe sur toute la grappe ^ cest-à-dîre, 
lorsque tout un côté en est éclaire y tandis que 
l'autre côté est entièrement dans l'ombre , on a 
l'idée de deux grandes masses qui forment un 
tout ; mais lorsque les grains sont arrachés de la 
grappe et disséminés sur une table ^ la lumière 
tombe alors sur chaque grain séparément ^ et il 
ny a plus d'ensemble. 

Après avoir considéré les points les plus 
essentiels à observer pour produire l'ensemble ^ 
il nous reste à parler du dessm , de Xeorpres- 
Sion, de la grâce et de la perspective. Mais 
observons d'abord que ces parties ne viennent 
qu'après celles qui ont rapport à l'ensemble de 
la composition j car l'effet de cet ensemble est 
le grand point auquel il faut donner une atten- 
tion toute particulière dans un tableau. Toute 
peinture oii il n'y a point d'ensemble n'est^ à 
proprement parler , qu'une étude ; et ce sont les 
règles qui produisent l'ensemble, qui consti- 
tuent principalement la beauté des ouvrages du 
peintre. 

Par le dessin on entend, dans le sens le plus 
étendu , l'art d'imiter , par des traits , les formes 
et surtout les contours que les objets présentent 
à nos yeux« Sans une connoissance raisonnée 
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des contours ^ il ne peut y avoir de represen* 
tation exacte des objets; tout sera incorrect et 
distors ; tout par conséquent choquera les yeux. 

Cependant un dessin peut être passable quoi- 
qu'il soit ëloijgné jusqu'à un certain point de 
la perfection* Ce dé&ut ne peut être aperçu que 
par les artistes ou par des yeux parfaitement 
bien exercés ; et l'on peut dire que c'est mettre 
trop d'importance au dessin , que de s'arrêter 
minutieusement k ses moindres défauts ^ en 
négligeant par là les parties les plus importantes 
qui constituent l'ensemble d'un ouvrage. 

U expression, qui est la vie et l'ame de la 
peinture ^ consiste dans une représentation ju-> 
dicieuse des passions et des caractères ^ par le 
jeu des muscles du visage et par les attitudes du 
corps et des extrémités. Les cartops de Raphaël 
offrent d'admirables exemples de l'expression 
des passions ; et personne n'a jamais fait con-« 
noitre le caractère des hommes comme l'inimi- 
table Hogarth , qu'on nomme à si juste titre le 
peintre des mœurs. D règnes dans ses ouvrages 
la plus étonnante variété de caractères , rendue 
avec plus de force et de vérité que la plupart des 
gens sont en état de se le figurer (i). 
— . I I I 1 1 < ■ I I II . 

(0 Vojrez la description des estampes de Hogarth ^ 
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La grdcé consiste dans une certaine disposi- 
tion des parties d'une figure y de manière qu'il en 
resuite une agréable attitude ; et Ion peut dire 
qu'elle concourt ^ ainsi que la beauté^ à produire 
la perfection. La grâce dépend principalement 
du contraste ^ ainsi que de la souplesse et de la 
facilité des mouvemens. Le contraste dans une 
seule figure est la même chose que ce qu'on en- 
tend par là dans tout un groupe ; c'est-à-dire , 
l'opposition des parties entr'elles. On peut le 
considérer relativement au corps ainsi qu'aux 
membres et à la tête. Par rapport au corps, le 
contraste consiste en une tournure aisée et na- 
turelle, qui résulte de l'opposition des parties 
concaves aux parties convexes. Dans le Sacri- 
fice de Ijystre de Raphaël , l'apôtre St.-Paul 
nous en fournit un exemple. Quant au contraste 
des membres, il faut le chercher dans leur exten- 
sion et contraction. Le triangle ou la forme pjra-* 
midale de Michel Ange, que nous avons cité 
plus haut , est également applicable ici , parce 
que cette forme donne de la grâce et de laJ)eauté 
aussi bien à une figure isolée qu'à un groupe ; 
avec cette seule différence qu'on peut employer 

qui se trouve à la suite de la tradaction que j'ai donnée 
4e 9011 Analyse de la Beauté* a vol, ia-S'*. Paris, i8o5. 
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plus de liberté pour la dernière. Dans les groupes 
il faut toujours que le triangle se trouve posé sur 
sa base; tandis que dans les figures isolées on peut 
le renverser et le placer sur sa pointe. Ainsi, 
lorsque les extrémités d'en bas d une figure sont . 
étendues, il faut que celles d'en haut soient rap- 
prochées ; mais on obtient une forme également 
belle çn étendant les bras d une figure et en ser- 
rant les pieds l'un contre l'autre. Enfin, il ré- 
sulte aussi un contraste de l'air de tête qu'on 
lui donne en penchant le cou de façon qu elle 
s'écarte de la hgne que. décrit le corps. Les car- 
tons de Raphaël nous fournissent plusieurs 
exemples de cette espèce de grâce , qui est par- 
ticulièrement remarquable dans la figure de 
l'apôtre St. - Jean qui guérit le boiteux ; et 
ce même carton en offre huit ou neuf autres 
exemples. Hogarth a supérieurement traité cette 
matière dans son Analyse de la Beauté. 

C'est donc dans le contraste qu'il faut chercher 
la grâce; mais on doit se rappeler toujours , que le 
contraste demande à être accompagne d une ai- 
sance naturelle. De quel côté que le corps soit 
tourné, il faut que ce soit sans gêne et sans con- 
torsion. Toute altitude forcée est désagréable : 
la nature aime <:e qui est aisé et facile. 

Ce qui vient d être dit peut s'appliquer à toutes 
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les figures de quelque nature qu elles soient , mais 
il faut distinguer la grâce pittoresque de celle 
qui resuite de la qualité du personnage qu'on re- 
présente. C'est de celle de la première espèce qu'il 
s'agit ici , c'est elle qu'il faut qu'on retrouve dans 
toutes les figures , dans une divinité' de Raphaël , 
comme dans un pâtre de Berghem ^ ou dans un 
gueux de Callot; mais c'est à l'expression à in- 
diquer l'espèce de gcâce qui tient uniquement 
au caractère du personnage. 

Il nous reste à observer ici que, dans uii ta- 
bleau de plusieurs figures y il faut que le con- 
traste de chaque figure soit subordonné au 
contraste de l'ensemble. Il y a par conséquent 
plusieurs cas oii il ne seroit pas convenable de 
suivre les règles qui viennent d'être établies. Ce- 
pendant ces règles doivent servir de guide au 
peintre et être observées dans les principales 
figures. 

La perspective linéaire est une science qui 
fait partie des mathématiques et qui nous en- 
seigne de quelle manière lès lignes circons- 
crivent les objets qui se présentent à l'œil du 
spectateur , suivant le point oii cet œil est 
placé et la distance des objets? Elle indique la 
proportion que les objets éloignés et les objets 
voisins ont entr' eux relativertient à leur gran- 



tO SE L OaiGINE 

deur. Elle est la compagne de l'accord : U 
perspective trace les contours, l'accord les rem- 
plit. Sans une connoissance suffisante de la 
perspectiye le peintre produiroit des absurdités; 
et il y auroit de la pe'danterie à Touloir en 
faire parade. C'est sous ce même point de vue 
qu'il faut considérer le raccourci , qui est 
forme par un objet qui se pre'sente à l'œil de 
ikcù et longitudinalement ; en sorte qu'il y trace 
une image plus courte que celle qu'il y por- 
teroil s'il se présentoit transversalement. Si 
l'on ne peut rendre les raccourcis avec tout 
l'art possible , il vaut mieux les évitçr ; sinon 
il en résulte une bizarrerie qui blesse la vue. 
Rubens est fameux pour les raccourcis j mais 
l'effet s'en manifeste principalement dans se* 
tableaux , et rarement dans ses estampes. 

La perpectiue aérienne enseigne le degré 
de lumière que les objets rêfle'cbisscnt vers le 
spectateur , à raison de leiu- éloignement ; c'est- 
à-dire, qu'elle indique la dégradation des cou- 
leurs (t raison de la distance à laquelle ces objets 
se trouvent j elle en rend les contours plus in- 
décis , elleeflace les angles et ne respecte que 
les formes qui terminent les objets , en les ren- 
dant cependant vagues et incertaines. 

Far Xexéciiîûin on entend la manière d'opé- 
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ner par laquéUe chaque artiste cherche à donner 
k son ouvrage l'efFet qu'il se propose ; c'est une 
partie qui paroît purement mécanique et ne rien 
tenir du génie 9 et qui néanmoins sert infini- 
ment à produire avec succès* Les artistes peu- 
vent avoir une mam|pe différente entr'eux, et 
toutefois exceller chacun dans son genre. Callot» 
par exemple , s'est servi dé tailles fermes et pro- 
noncées ; Salvator Rosa , au contraire ^ a em- 
ployé une pointe légère et pleine d'esprit y mais 
un peu maigre ; tandis que Rembrandt a opéré 
par d'autres procédés que ceux de ces maîtres , 
et s'est formé une manière toute particulière , 
tantôt brute et tantôt finie , avec des tailles qui 
n'ont point de marche suivie et qui* se croisent 
en tout sens j désordre qui néanmoins a pro- 
duit l'eflfet le jJius piquant. 

Chaque artiste , pour ainsi dire , se fait une 
manière particulière ^ ou si l'on aime mieux un 
caractère particuUer , qui , défectueux ou loua- 
ble y le distingue de tout autre artiste. Mais il 
y a une autre manière par laquelle on entend 
mie pratique qui ne tient qu'aux habitudes que 
l'artiste a contractées , et qui s'éloigne de la na- 
ture , laquelle cependant doit être le principal 
objet de son imitation j et il faut que chaque 
chose soit rendue d'après elle avec toute la fidé* 



ao DE LOniGlNE 

litë possible. C'est ainsi que les arbres de Wa- 
terloo sont très-fortement marqués du caractère 
de la nature ; tandis que d'autres maîtres s'écar- 
tent de ce modèle , pour ne suivre que leur ca- 
price. Après avoir adopté une touche particu- 
lière pour la figure hun^ne ou pour quelque 
autre objet , ils travaillent constamment d'après 
le même principe ; de sorte , qu'au lieu de pré- 
senter dans leurs ouvrages une idée de l'infinie 
vaf iété de la nature, ils y répètent sans cesse une 
fatigante monotonie. C'est de ces artistes qu'on 
dit proprement qu'ils sont maniérés. Tempesta, 
Callot et Pierre Testa sont maniérés dans ce sens. 
11 est difficile de définir ce qu'on entend par 
esprit ei jranchise dans l'exécution. Ce qui est 
vrai , c'est que l'esprit convenable à l'artiste con- 
siste moins à inventer un sujet qu'à l'exprimer. 
Lorsqu'un artiste n'est pas sûr de sa touche , et 
qu'il ne peut rendre son idée avec précision , il 
en résulte de la lourdeur. En peinture et en gra- 
vure l'esprit est donc une qualité de la ^ain 
plutôt que de la pensée. Quant à la franchise du 
pinceau on du burin , elle suppose toujours de la 
netteté et de la légèreté , dit M. Robin j mais elle 
est le résultat du savoir de l'artiste et du vif 
sentiment de la forme qu'il exprime. On peut 
dire que c'est un don de la nature. 
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Aux observations qu'on vient de lire, on peut 
ajouter une coînparaison abrégée des qualités 
particulières aux tableaux avec celles qui appar- 
tiennent aux estampes j ce qui servira à nous 
faire connoitre les avantages que le peintre a sur 
le graveur. 

Dans l'invention et dans la composition lies 
avantages sont les mêmes : une estampe les pré- 
sente avec la même force et la même expres- 
sion qu'un tableau*. 

Mais le tableau l'emporte sur l'estampe dans 
la partie de Kaccord. La vaguesse qui re'sulte 
des distances ne sauroit être rendue que par le 
pinceau;, le burin ne ISmite quWparfaitementr 
comme nous savons que ce ton vaporeux existe 
dans la nature , l'estampe ne fait que nous le' 
rappeler. La différence entre la peinture et la^ 
gravure est beaucoup plus grande encore dans 
la distribution de la lumière. Le peintre peut 
employer mille teintes variées pour l'aider dans 
son travail ; et par leur secours il parvient k 
rendre le passage de la lumière à l'ombre par 
une infinité de nuances. Un coloris harmonieux 
opère par lui-même l'effet d'une convenable dis- 
tribution des jours; tandis que le graveur n'a 
pour ressource que le blanc et le noir. Cepen- 
dant les règles des clairs et, des bruns peuvent 
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être tracées plus décidemmeiu dans une estampe* 
Le pinceau parvient à une véritaWe magie ; de 
sorte qu'il faut l'œil exercé d'un maître pour 
distinguer l'effet de la lumière d'avec celui du 
coloria ^ tandis que tout le monde, pour ainsi 
dire , peut remarquer dans une estampe la masse 
de lumière qui s'y trouve > et suivre sa distri- 
bution par toute la. variété de* demi - teintes» 
Ajoutons encore qu'il arrive quelquefois que, 
dans les ouvrages même d'un bon naaître , le 
coloris manque d'harmonie , et que les tons ne 
s'accordent point» Dans ce cas une beHe es^ 
tampe faite d'après un pareil tableau est pré- 
férable au tableau même» La gravure n'offre 
alors à nos jeux que ce qu'il y a de bon dans 
le tableau , sans nous en laisser apercevoir les 
défauts. 

Voilà la comparaiscm qu'on peut feire des par» 
lies essentielles qui ont rapport à l'ensemble 
d'un tableau et d'une estampe. Quant au dessin 9 
à l'expression , à la grâce et à la perspective , 
on ne peut faire le parallèle que des deux pre- 
miers articles , les estampes et les tableaux ayant 
les mêmes avantages à Fégard des deux derniers. 
Dans les estampes les principes de la perspec- 
tive se font mieux remarquer , parce que les 
tailles se prolongent toutes vers un même point. 



Dans la peinture les objets se dessinent par la 
rencontre de deux couleurs différentes; dans 
la gravure tes contours sont plus détermines. 
Voilà' ce qui fait que dans un tableau le dessin 
paroit plus naturel et produit plus d'effet j mais 
fanatonùste trouye une plus grande précision 
dans les traits de la gravure ^ parce qu'il peut y 
suivre mieux le yadltàble ccmtour dans les jours et 
dans les osohtes^ Cette comparaison n'a pas lieu 
avec ks estampes en manière noire ^ les contour^ 
y étant încfiques à peu près de la mémie manière 
que dans la pdnture»^ 

Pour ce qui est de l'expression ^ le peintre 
jouit dans cette partie de plusieurs avantages 
sur le graveur^ C'est autant dans le coloris 
que dans l'altération des traits que réside la force 
de l'expression. Il arrive même que les traits^ 
privés de la couleur^ produisent un effet con- 
traire à l'intention de l'artiste. L'expression des 
passions violentes indiquée par la seule altération 
des traits devient quelqurfoîs grotesque. La cou* 
leur doit c^aidre ici l'altâration des traits suppor- 
table. Des yeux gonflés par une grande dou-^ 
leur dénaturent la physionomie ^ à^moins que le. 
ton du coloris n'en indique la cause. Demandez 
au graveur pourquoi il n'a pas donné au Sù^ 
Jérome^ mourant du Domimquintl'ejqpressioft 
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qui lui conveuoit? Pourquoi il a répandu sur 
sa physionomie ce sentiment d'anxiété, au lieu 
de la sainte résignation qu'offre le tableau ? L'ar- 
tiste TOUS répondra , et avec raison , qu'il a fait 
tout ce qu'on peut faire avec des tailles ; mais 
que le pinceau du Dominiquin lui a manqué 
pour donner à son saint les teintes livides de 
la mort, qui seules pouvoient imprimer à ses 
traits l'expression convenable. C'est aussi le pin- 
ceau seul qui peut indiquer d'une manière bien 
sensible l'ége et le sexe , et cai'actéiiser la pâ- 
leurd'un moribond ou les joues décolorées d'un 
amant. Lui seul encore a le pouvoir de rendre 
les différentes couleurs des cheveux et du teint 
dans un portrait. Enfin , sans lui un paysage 
ne peut offrir les teintes variées des différentes 
parties du jour , tels , par exemple , que le ton 
chaud d'un ciel d'été', l'azur ou le pourpre des 
montagnes suivant leur distance , la teinte gri- 
sâtre de la mousse qui couvre d'anciennes fa- 
briques, tes nuances verdâtres ou brunes du 
feuille des arbres et des terrasses, en un mot, 
toutes les couleurs qu'offrent les productions 
de la nature, et qui contribuent si puissam- 
ment à distinguer les objets ; tandis que la gra- 
vure ne peut rendre que la forme des choses, el: 
indiquer les différentes gradations de la lumière. 



DE LA GRAVURt:. 2$ 

' Le burin ne rend que d'une manière fort im- 
parfaite Fide'e de la grandeur des objets fuyans, 
que la palette indique d'une manière beaucoup 
plus distincte. L'air qui est naturellement bleuâ- 
tre , est le milieu à travers lequel nous voyons 
les objets 9 <}ui prennent plus ou moins une 
te'mte azurée , à raison de la distance à laquelle 
nous les apercevons. Sur ce point la gravure 
est fort défectueuse , en ce qu'elle ne peut pas 
fedre contribuer la couleur à donner une idée de 
l'espace qu'il y a entre ces objets et nous. 

La gravure est de même bien au-dessous de 
la peinture , en ce qu'elle ne peut pas , comme 
celle-ci, indiquer lalteration que l'atmosphère 
même éprouve par quelque couleur puissante 
qui se trouve derrière elle. Il est impossible y 
paf exemple , que le graveur rende , par le blaiic 
et le noir , la couleur rouge et chaude qu'un 
grand Incendie répand pendant la nuit dans le 
ciel. G. van der Velde a cherché à nous donner 
l'idée de l'horrible clarté d'une flotte embrasée j 
mais il seroit téméraire de vouloir tenter à re- 
présenter par la gravure un pareil objet , parce 
qu'il est impossible d'exprimer l'idée qui sert 
principalement à le caractériser. 

La transparence du coloris est encore une 
chose que le burin ne sauroit rendre. Cette trans- 
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parenceest lefFet que produit Le glacis ; c est ddtic 
l'umon de deux couleurs, dont l'une est couchée 
sur l'autre ^ de ms^iere que ceHe qui est dessous 
se fasse apercevoir à travers celle qiu la couvre» 
ËA n'employant qu'une seule teinte on obtient 
Vidée d'opacité» Une beUe carnation est le re« 
sultat d'une [>eaiuâiie9 blanche et tran^)arenle^ 
laquelle couvre une infinité de petits vwseaiuc 
sanguins qui brillent à travers. Quand rhoÉune 
cesse de vivre , le sang renifermé dans ces petites 
veines ne circule plus ; la peau se décolore alors, 
et une teinte livide la couvre,. Le peintre seul 
peut rendre tous ces effets: il répand , à son gré, 
une aimaUe rougeur sur les joues potelées d'une 
jeune vierge , ou la matte pâleur de Tâge sur le 
front ridé d'un vieillard ; mais le graveur qui 
ne peut produire ni l'une ni l'autre » est obligé 
de rendre de la même manière sèche Fincamat 
brillant de l'adolescence , et l'inerte opaciiS de la 
mort. 

Le burin ne sauroit rendre non plus le lustre 
des corps poUs et luisans , qui doivent leur plus 
bel éclat aux couleurs réfléchies des objets dont 
ils sont environnés. Il est vrai que , dans celte 
partie, la gravure a plus de moyens que dans 
cdle de la transparence; car daiis les corps lisses 
il peut employer du moins les reflets des objets 
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voisins; il peut^ par exemple, représenter dans 
l'eau la forme des arbres placés sur le hord d'un 
lac , mais sans pouvoir donner à Feau la teinte 
verte des feuilles. Dans plusieurs circonstances 
cependant les corps polis prennent, par reflet, 
la couleur des objets sans en représenterk forme. 
Ici l'art du graveur est tout-à-fait impuissant : 
il ne peut donner à une coupe d'argent la cou- 
leur vermeille du vin qu'elle contient , ni à la 
cuirasse briUante d'un guerrier la couleur du 
reflet qu'elle reçoit de la soubreveste qui la 
couvre. 

Disons encore un mot de \ exécution ^ dont 
l'avantage est pour le peintre. La manière qui 
donne le mieux l'idée de la surface des objets , 
est , sans contredit , celle qu'il faut préférer ; or , 
les tailles les plus délicates de la plus belle gra- 
vure sont dures en comparaison des touches 
moelleuses du pinceau. La manière noire , qupi- 
que défectueuse à quelques égards , est celle qui 
rend le mieux une infinité d'objets ; et les an- 
ciennes estampes en taille de bois , oii les demi- 
teintes sont rendues, ont, quand elles sont bien 
exécutées , une douceur qu'on ne peut obtenir 
ni par la pointe ni par le burin. 

Cependant , disent avec raison , MM. Huber 
et Rost (Manuel des curieux et des amateurs 
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de rartjy malgré tous ces obstacles, il n'est pas 
moins vrai que les grands maîtres dans chaque 
art y et par conséquent aussi dans l'art de graver ^ 
sont capables d'exécuter des choses qu'on croiroit 
impossible. En effet , tous les genres de gravure 
nous oflfrent des exemples que le génie fran- 
chissant les limites posées à un art , sait vaincre 
toutes les difficultés. 
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CHAPITRE IL 

De Vart de graver y et des différentes espèces 

de gravures. 

P AR lart de graver on entend ici l'opération 
par laquelle on produit une estampe ^ sans y 
comprendre la gravure des médailles et des 
pierres précieuses , ni Fart de ciseler ou d em- 
boutir , tel que le pratiquent les orfèvres , et qui , 
à ce qu'on croit, a donne naissance à la gravure 
en taille-douce. 

Les estampes peuvent être divisées , comme 
les tableaux , en trois espèces principales : en his- 
toriques et emblématiques, en paysages et en 
portraits^ 

On compte aujourd'hui au moins douze dif- 
férentes manières de graver , dont la plus an- 
cienne est celle en taille de bois y de qui l'opé- 
ration est toute contraire à celle dont on se sert 
pour graver en taille-douce.Pour cette espèce de 
gravure on choisit une planche de bois sur la-^ 
quelle on trace le dessin avec une plume; ensuite 
on creuse avec la pointe toutes les parties qui 
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doivent rester blanches; effet tout contraire à 
celui de la gravure sur cuivre. On peut graver 
sur toutes sortes de bois , mais elles n'ont pas 
toutes les qualités requises : les meilleurs bois 
sont le cormier et le poirier. C'est ce genre de 
gravure, qui a conduit 4 Imvetition de l'impri- 
merie , comme nous le verrons dans la suite, et 
elle doit elle-même son origine aux ouvriers que 
les AHemands appellent brief-mahler ( peintres 
de cartes ), dont il «era parlé plus au long dans le 
cincpiième chapitre. 

La gravure en bois motte ^ de relief et sans 
tailles est la plus grossière de toutes les espèces 
de gravures , et approche de celle qui forme les 
rentrées ou les massifs des teintes les plus claires 
des estampes en camaïeu , avec cette différence 
qu'on n'y fait presque jamais aucunes tailles. 
Cette gravure matte et de relief a été pratiquée 
autrefois pour mouler des massifs de métal , sur 
lesquels on gravoit des figures et des omemens , 
qu'on doroit ou argentoit pour les attacher sur de 
petits meubles. On l'emploie aujourd'hui pour 
les grandes lettres des aiSiches. Elle sert aussi de 
modèle pour mouler les masses des figures^ ou 
des ornemens des planches de cuivre jaune en 
relief destinées à dorer les couvertures des livres, 
les papiers et les cuirs dorés , les cartouches des 
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soldats et autres dorures oii il faut nécessairement 
faire chauffer les planches. Cette gravure , toute 
grossière qu'elle paroisse , ne laisse pas d'exiger 
du graveur quelques attentions particuUères pour 
la bien exécuter. Elle est également utile aux 
eVentaillistes ^ qui impriment leur papier avec 
un m<»*dant sur ces planches y et qu'ils appUquent 
ensuite sur l'impression de l'or ou de l'argent en 
feuilles. Ils font même faire quelquefois deux 
rentrées sur un même sujet , une pour mettre 
l'or, et l'autre pour mettre l'argent. 

Ijàgrai^ure en taille de bois en camdieu ou 
en clair-obscur , qui se fait par le mojen de 
deux y de trois et même de quatre planches ^ 
semble faire partie de la gravure d'une forte 
taille (i) à cause du trait, du dessin, des coups 



(i) La gravure d'une Jorte taille est celle qai sert 
«nx ouTrages les plus grossiers , tels que cadres d'affiches 
d'opéra y comédie , etc. , toiles peintes , papiers de ta- 
pisseries , etc. Les procèdes sont, aa reste ^ les mènes 
ponr les tailles, cntretatlks^ entailles, contretailles et 
le pointillé. Comme chaque gravure a sa beaaté , celle- 
ei demande beaucoup de hardiesse et une grande netteté 
dans ses tailles ^ des traits bien nourris et faits à propos ^ 
nen de trop délicat ; de sorte qu'elle tire son mérite des 
tailles distribuées avec jugement , et qui ne sent poimt 
trop pressées. 
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de force et des rentrées qui servent à former les 
teintes différentes qui se gravent delà même ma» 
nière qu'à la gravure dune forte taille; mais la 
rentrée de la teinte la plus claire d une estampe 
en camaïeu doit ordinairement être rehaussée 
dans ses massifs par des tailles gravées ^ etc. , en 
creux dans la planche ; ce qui est fort contraire à 
l'autre manière de graver. D'ailleurs, la précision 
et la justesse des rentrées font tout le mérite de 
cette gravure, et renferment des particularités qui 
la distinguent. Dans la gravure en camaïeu les 
teintes dififérentes qui composent son impression 
sont faites avec autant de planches différentes 
qu'il j a de teintes. Les endroits du papier qui 
restent blancs font à l'estampe le même effiet que 
s'ils étoient rehaussés de crayon blanc. Dans son 
origine elle a eu pour objet de rendre les dessins 
lavéa des anciens maîtres. M. Papillon , de qui 
nous empruntons ce qui vient d être dit bur la 
taille de bois en camaïeu , pense que c'est à l'im- 
pression des lettres capitales en trois couleurs 
qui ornent le Pseautier que Faust et Schœffer 
imprimèrent à May ence en 1457 qu'on doit Tidée 
de faire des estampes en camaïeu. 

Dans la graifure en bois et en cuiure on 
grave les contours d'une manière ressentie sur 
^Ule planche de cuivre , et on taille les ombres 
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fortes et foibles sur deux et mèoae sur trois 
planches de bois ^ qu on tire ensuite comme dans 
la manière préce'dente. 

Dans lei ^wure à Peau forte l'artiste com- 
mence par tracer avec la pointe, sur l'enduit dont 
il a couvert son cuivré, les traits des objets qu'il 
veut rendre et qu'il fait creuser ensuite par l'eau 
forte. 11 y a deux espèces d'eaux fortes : celles qui 
sont destinées par l'artiste à rester telles qu'elles 
sont après que l'eau forte a produit son effet j ce 
sont là les eaux fortes des peintres en général ; les 
autres sont seulement les ébauches des estampes 
qui doivent être ensuite terminées au burin j el 
telles sont, en général, les eaux fortes des gra- 
veurs. On sent que par leur différente destination 
ces deux manières exigent des travaux différens. 
La dernière méthode est plus convenable pour 
les grands sujets d'histoire et de paysage. C'est 
d'elle que se sont servis pour leurs chçf- 
d'cBuvres, Augustin Carrache, Corneille Vis- 
scher, Gérard Audran , Jacques Frejr , Guillaume 
Woollet, etc. Ceux qui voudront conrïoltre le 
mérite des eaux fortes de la première espèce, 
doivent étudier celles du Benedette, de Rem- 
brandt , de délia Bella , de Smidt , et de différens 
peintres , tels que du Guide, d'Annibal Car- 
rache , etc. 

I. 5 
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Tant que la pointe ne fut maniée que par les 
peintres , on ne dut pas s'attendre que cette ma- 
nière de graver feroit de grands progrès. Leur 
attention n'e'toit naturellement portée que vers 
des objets de plus haute importance ; et ce ne 
fut t en général, que pour leur amusement qu'ils 
manièrent la pointe. Ils se contentèrent par con- 
séquent de l'e'tat actuel où ils trouvèrent cet art, 
sans chercher à le perfectionner, surtout dans 
la partie mécanique. De leur côté, les graveurs 
négligèrent beaucoup la pointe : ils paroïssent 
avoir regardé cette manière d'opérer comme de 
peu d'importance, jusqu'à ce que Gc'rard Au- 
dran l'unît au burin, et produisît par là ces ad- 
mirables estampes qui font un si grand honneur 
à son talent. 11 ne faut pas croire cependant qu'on 
veuille dire qu'Audran a été le premier qui ait 
joint la pointe au burin; mais seulement que les 
essais qu'on en avoit faits avant lui , quand on 
les compare à ses ouvrages , sont si foibles qu'on 
peut le regarder comme le premier qui a porté 
cette méthode à sa perfection. 

Lagrauure au burin s'opère sur le cuivre nu, 
après qu'on a indiqué avec la pointe sur le vemb 
le contour et les places des principales formes , 
des ombres et des lumières ; mais on ne fait pas 
mordre ces traits k l'eau forte; et on découvre 
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it cnlièremenl placés. Us 
n'y laissent qu'une L'gtre trace, qui se perd 
d'elle-même dans la suite du travail qui se fait 
avec un autre instrument d'acier fort tranchant 
k quatre faces , appelé burin , avec lequel on en- 
tame le cuivre , et on y coupe des sillons plus ou 
moins larges , et plus ou moins profonds : ces 
sillons sont appelés tailles. Cette espèce de gra- 
Ture, qu'on nomme aussi taille-douce ^ est par- 
ticulièrement convenable pour le portrait. 

Les estampes entièrement exe'cute'es avec le 
burin seul, surtout quand les fonds sont com- 
posés de paysages , doivent ne'cessairement être 
froides et sans effet, en raison de ce qu'elles sont 
terminées avec plus de soin. On parle ici des 
grands sujets d'histoire. Les portraits exigent de 
la propreté et de la précision; et c'est dans ce 
genre de gravure que les François ont princi- 
palement excellé. Si l'on vouloit citer les ouvi-ages 
de Schelte Bolswert pour combattre la proposi- 
tion qui vient d'être avancée, il faudroit observer, 
que,quoiqu'ib soient faits entièrementauburin, 
c'est dans un style particulier; et qu'on trouve 
dans leurs fonds une agréable négUgence et une 
rudesse qui imite le point. Et plus cette imitation 
se fiiit sentir, plus l'effet est agréable. La même 
manière d'opéreravec le burin seul, qu'on trouv* 
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constamment daiis les ouvrages des plus grands 
maîtres françois, leur donne un air lourd et un 
effet fade quand on les compare avec les pro- 
ductions chaudes et animées de Gc'rard Audran. 
La gravure en manière noires à laquelle les 
Italiens ainsi que les Anglois donnent le nom de 
mezzo-tinto , a e'té découverte vers le milieu du 
dix-septième siècle par le lieutenant-colonel de 
SiL'gen. Celte méthode , qui diflère totalement de 
la gravure à l'eau forte et de celle au burin , est 
plus facile et plus expéditive. 11 n'y a que la pré- 
paration de la planche qui soit longue et en- 
nuyeuse. On se sert pour faire le grain d'un outil 
nommé berceau, qui est d'une forme circulaire 
et quia d'un côtéunbizeau surlequel sont graves 
plusieurs traits droits places fort près les uns des 
autres. On promène cet outil sur toute la planche 
du haut en bas , puis de droite à gauche , ce qui 
forme de petits carres de lignes diagonales en dif- 
férens sens, et as opérations se renouvellent 
jusqu'à vingt fois et plus. Il faut surtout avoir soin 
que le grain soit d'un velouté égal et bien moel- 
leux. C'est sur la planche ainsi préparée qu'on 
calque le dessin j ensuite on grave en usant le 
grain avec un instrument nommé racloir , de 
façon qu'il ne reste pur ou entier que dans les 
touches les plus fortes. Il faut pour ce genre de 
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gravure des sujets où il y ait beaucoup de bruns 
et des effets de nuit. Les portraits y réussissent 
aussi fort bien. Au reste , il manque de fermeté', 
et n'est guère susceptible d'un travail libre etspi- 
ritueL II y a des graveurs qui, tels que White, 
ont joint la pointe au racloir. 

Pour la gravure en points y on grave d'abord 
à l'eau forte , qu'on raccorde ensuite avec le ci- 
. selet au lieu du burin , en se servant d'un maillet. 
Ce genre de gravure s'appelle Opus mallei (ou- 
vrage i&itau maillet). Lutma fils, orfèvre et des- 
sifaateur d'Amsterdam , a grave de cette manière 
quatre portraits en bustes antiques qui sont esti* 
mes et fort rares. 

Le/;o^/â!fe'est une nouvelle manière de gra- 
ver, qu'on exécute avec la pointe sur lenduit ou le 
fond , et qu'on fait mordre après par 1 eau forte* 
ELnsuite on raccorde le tout avec la pointe et le 
hurin , dont on se sert pour faire les petits points* 
Le plus souvent on n'emploie que le burin , sans 
se servir de la pointe , surtout pour rendre les 
chairs et les parties délicates. Là grai^ure en 
manière de crayon peut être rangée dans cette 
classe. 

La gravure en manière de lavis , que les 
Anglois appellent aqua tinta y a été trouvée en 
1 660 par Hercule Zegers, peintre d'Utrecht. Elle 
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ressemble aux eaux fortes ordinaires, en ce que 
les ombres sont mordues dans le cuivre par l'eau 
forte , contre l'effet de laquelle les jours sont pré- 
serves par un fond grenaille. C'est à travers des 
petits interstices de ce fond que l'eau forte est 
admise et forme une espèce de lavis. C'est dans 
la composition de ce grenetis que consbte le 
grand secret de cet art; et les graveurs difierent 
enlr eux sur la manière de préparer leur fond. Il 
y en a qui renforcent le lavis de Vaqua tinta par le 
secours de la pointe , comme dans los eaux fortes 
ordinaires ; ce qui produit un bon effet , surtout 
dans le paysage. Cependant le secret de l'art 
ne consiste pas uniquement à préparer le fond ; il 
faut encore une grande expérience dans la pra- 
tique. Le grand avantage de cette espèce d'eau 
forte , par laquelle on imite les dessins i l'encre 
de la Chine , au bistre, etc. , consiste en ce qu'elle 
approche plus du dessin que celle que produit 
toute autre méthode de graver. Elle est aussi fort 
expe'ditive quand on l'entend bien. D'un autre 
côté elle offre la difficulté de fondre graduelle- 
ment les bruns dans les clairs. C'est lePruice qui 
a poussé le procédé du lavis au plus haut degré 
de perfection. Ses estampes dans ce genre , qui 
est tout à lui, ont une force et une précision 
qui font le charme des connoisseurs. On a quel- 
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quefois imité aussi les dessins au lavis par un tra- 
vail pointillé infiniment précieux; mais cette imi- 
tation étante en quelque façon ^ servile^ elle n'a 
été employée avec succès que pour graver lar- 
chitecture. Les cinq ordres gravés en ce genre 
d'après de la Fosse ^ font beaucoup d'honneur 
à M. Duruisseau. 

De la gravure à l'imitation du lavis il n'y avoit 
qu'un pas à faire pour trouver celle qui imite les 
dessins coloriés de Y aquarelle , que Jacques 
Christophe le Blond a portée à un certain degré 
de perfection y et que MM. Janinet ^Dubucourt 
et Descourtis ont exercée depuis avec un grand 
succès. Ploos Van Amstel et Edpuard Dagotti le 
fib ont publié en ce genre ^ d'après les dessins de 
différens maîtres hollandois ^ des npiorceaux uni* 
ques propres à tromper Pœil des meilleur^ con- 
noisseurs. On se sert, pour ce genre de gravure, 
de quatre ou cinq planches dé cuivre d'égale 
grandeur, que l'on a soin de faire raccorder 
exactement les unes avec les autres , par le 
moyen de pointes fixées sur les marges en de* 
iors de la gravure. Sur la première de ces 
planches on grave son sujet de manière à trouver 
les formes principales , et on les termine assez 
pour qu'il puisse être imprimé dans une couleur 
foncée^,^ soit de bistre soit d'encre de la Chine 



4o DE t'oaiGiis'i: 

médiocrement noire. L'effet dé cette première 
planche est à peu près celui d'un dessin lavé au- 
quel il ne manqueroit que lés couleurs. Les autres 
cuivres sont destinés à recevoir les couleurs ^ et 
à les transmettre à • l'épreuve par le mojen de 
l'impression. Ainsi la seconde planche sert à 
recevoir les travaux qui doivent être imprimés 
en rouge ; la troisième aux travaux imprimés en 
bleu ; la quatrième pour l'impression en couleur 
jaune. Le mélange des couches de jaune et de 
bleu donnera le verd ; le mélange dii rouge avec 
le jaune sera une teinte qui participera des deux^ 
et ainsi des autres. La première planche, celle 
destinée pour le fond et pour le principal sujçt , 
étant imprimée en noir ou en bistre , donnera 
les teintes grises y noires ou bistrées ; et le fond 
du papier y qu'on laisse blanc , fournira les lu- 
mières pures. 

La grande difficulté de cette gravure consiste 
dans la justesse des rentrées de chaque teinte. Il 
faut aussi que le graveur ait des connolssances 
relatives au coloris , et qu'il soit aidé par un 
homme intelligent. Les Anglois couchent une 
légère couleur à l'huile sur leurs planches et les 
livrent ainsi à l'impression ; ce qui donne à leurs 
estampes des tons moelleux qui les rendent 
agréables à l'œiK Aujourd'hui on imprime à 
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Paris les estampes celoriées à Thuile avec une 
seule et même planche , ce quî produit le plus 
d'effet pour les objets d'histoire naturelle. C'est 
pour \ Histoire naturelle des oiseaux d^uéfri- 
que du célèbre voyageur LevaîUant qu'on s'est 
servi pour la première fois de ce nouveau pro- 
cédé, que M. Langlob^ imprimeur en taille 
douce ^ a porté à im degré étonnant de vérité et 
de beauté. 

C'est à Jean-Charles François , dessinateur et 
graveur, mort en 1769, qu'on doit \à gravure 
dans le goût du crayon, qu'il poussa à une 
grande perfection. Il a inséré , à la fin du pre-* 
mier volume des Portraits des Philosophes 
de Savérien, une lettre sur les procédés de son 
art; et ce fut Magny qui en 1766 imagina les 
outils d*acier nécessaires pour imiter les dessins 
au crayon noir et à la sanguine. 

fl y a encore \ enluminure , qui participe de 
la gravure et du dessin. D'après cette méthode 
on colorie avec soin de légères eaux fortes , avec 
des couleurs délayées à la gomme. Ce qu'on a de 
mieux en ce genre de gravure sont les vues de 
Suisse d'Aberli , les morceaux d'architecture de 
du Cros et de Volpato , les paysages de Sandby 
et de quelques autres maîtres. 

Faisons maintenant quelques réflexions sur 
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les quatre {>rmcipales manières de graver au bu^i» 
rin y à leau forle > au burin et è^ la pointe ^ et à la 
manière noire. 

Le caractère de la première espèce de gravure 
est la force j celui de la seconde, la liberté; celui 
de la troisième, la réunion de la force et de la 
liberté j celui de la quatrième > le moelleux. Ce- 
pendant toutes ces qualités doivent se trouver 
réunies, jusqu'à un certain degré , dans chacune 
de ces quatre espèces de gravures. 

Chaque fois que le graveur enfonce son burin 
dans Je cuivre, il y fait une incision triangulaire , 
qui donne naturellement de la force et de la 
fermeté au trait , à moins que la taille ne soit fort 
délicate. Une pareille ligne, doit par conséquent, 
être correcte, puisqu'elle est placée avec ré»- 
flexion ; mais elle ne peut pas être fort libre , 
étant tracée laborieusement ^ir le cuivre. 

Une liberté illimitée est, au contraire , le ca»- 
ractère de l'eau forte. La pointe se promène lé- 
gèrement sur le cuivre , sans rencontrer de résis- 
tance, et suit, sans effort, la direction que la main 
veut lui donner. Graver à l'eau fo^te n'est, pour 
ainsi dire , que dessiner , ets'opère avec la même 
facilité. Mais comme l'eau forte mord également 
partout , elle ne peut pas donner aux traits la 
force qu'ib reçoivent du burin qui taille dans le 
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cuivre ay.:?: endroits nécessaires ; outre qull est 
difficile d'empêcher que la planche ne soit égaler 
ment entamée partout. D est vrai qu'on peut 
couvrir de cire ou de vernis les parties qui de- 
mandent à être ménagées ; moyen par lequel on 
conserve l'efFet général de l'accord j mais pour 
donner à chaque petite partie le ton nécessaire ^ 
et produire par là l'harmonie de l'ensemble ^ il 
faut employer tant de difFérens degrés de force y 
tant de nuances imperceptibles de l'une à l'autrç^ 
<[u'il est impossible d'y parvenir par le seul 
moyen de l'eau forte. Le graveur qui manie le 
buriu a donc un grand avantage ici^ en ce qu'il 
peut varier , à son gré , le degré de force , en coU» 
pant plus ou moins profondément le cuivre. 

Comme la gravure au burin et celle à la pointe 
Ont également leurs avantages et leurs difficultés, 
des artistes ont cherché à réunir leurs pouvoirs , 
et à corriger les délEauts de l'une et de l'autre ^ éxt 
joignant la liberté de la pointe à la précision du 
burin. La plupart des graveurs modernes eoin« 
mencent par graver à l'eau forte leurs sujets ïnsr 
toriques et les terminent au burin ; et lorsque 
cette opération est faite avec intelligence ^ elle 
produit immanquablement uii bel effet. Le ton 
gris qui résulte d'une égale force d'ombre est cor- 
rigé ^ et la planche reçoit un plus bel effet ^ en ce 
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que les partie^ des premiers plans font fuir celles 
du fond. Mais cela exige beaucoup d Intelligence. 
On trouve un grand nombre d'estampes qui ne 
demandoient que quelques retouches au burin', 
et que le graveur a rendues lourdes , peinees 
et insipides , pour les avoir trop surcharge'es de 
travaux. 

La gravure à leau forte nous offre une infinité 
d oxcellens morceaux qui peuvent être consi- 
dérés comme des dessins orignaux. Plusieurs 
grands peintres ont laissé des estampes en ce 
genre^quiy quelques légères et incorrectes qu'elles 
soient , décèlent presque toujours une main de 
maître. 

Le burin a certainement de grands avantages 
sur la pointe, dans l'expression des muscles des 
figures d une certaine grandeur. Le passage dé- 
licat et adouci de la lumière à l'ombre qui y est 
nécessaire , ne sauroit être rendu aussi bien par 
la pointe ; et, en général, les grandes estampes 
demandent une certaine force dans l'exécution 
que l'eau forte ne peut pas produire : il vaut donc 
mieux y employer le burin. 

La gravure à l'eau forte est , au contraire , 
plus propre à rendre les esquisses et les des-- 
sins légèrement touchés , auxquels le burin fe- 
roit perdre entièrement cette liberté de la main 
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qui constitue leur plus grande beauté'. Le pay- 
sage encore est, en général, un objet qui con- 
vient à la pointe. Le feuille, les ruines, les ciels , 
en un mot , toutes les parties de ce genre de pein- 
ture , demandent une grande liberté de la main. 
Mais lorsqu'on veut terminer avec le burin un 
paysage gravé à leau forte, on ne sauroit pren- 
dre trop de soin pour l'empêcher de paroître 
lourd. Nous avons déjà remarqué combien il 
feut d'adresse pour retoucher avec le burin une 
planche gravée à l'eau forte; mais c'est dans le 
paysage que ce travail exige surtout une grande 
attention. Les premiers plans et les troncs des 
arbres qui s y trouvent, demandent quelque$ 
traits fortement prononcés, et de petits coups 
de burin , en mettant de l'harmonie , achèveront 
l'effet ; mais si le graveur se hasarde à repasser 
entièrement sa planche avec cet outil , il court 
le risque de gâter son travail. 

Une planche gravée au burin , donne , quand 
le travail n'en est pas trop léger , de sept à huit 
cents bonnes épreuves; mais cela dépend beau; 
coup de la bonté da cuivre ; taudis qu'unç 
planche gravée à l'eau forfe ne fournit guère 
au-delà de deux cents bonnes épreuves, et trois 
cents quand l'eau forte a bien mordu ; mais la 
^viire en bois, au contraire, peut tirer [dus 
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de cent mille épreuTes , à ce que nous apprend 
M. Papillon , dans son Traité de la gravure 
en bois. Il cite même l'estampe en bois d'une 
certaine coiifrerie dont on avoil de'jà tiré un 
million d'épreuves , sans que la planche fût hors 
d'e'tat de servir. 

Outre la méthode de graver sur bois et sur 
cuivre, on grave aussi sur l'ëtain ; mais les plan- 
ches de ce dernier métal donnent des épreuves 
un peu sales , qui par conséquent ne flattent pas 
l'œil. 

La manière noire diffère beaucoup de la gra- 
vure au burin et de celle à la pointe , dans les* 
(juclles l'ariistc coupe les ombres sur une plau- 
chcunie, tandis que dans la manière noire, 
il pratique la lumière sur un fond grenelé. 

De toutes les espèces de gravures c'est celle 
en manière noire qui s'est le plus perfectionnée 
depuis son invention. Quelques-unes des pre- 
mières eaux fortes sont peut- être encore ce que 
nous avons de mieux en ce genre ; et la gra- 
vure au burin ne semble pas avoir fait de 
grands progrès depuis le temps des Goitzius et 
des MuUer. Mais en comparant la manière 
noire actuelle avec ce qu'elle étoil à son origine , 
il faudra convenir qu'elle est devenue un nou- 
vel art. Examinons quelques - unes des plus 
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belles pièces modernes en ce genre y et nous 
trouverons qu elles surpassent autant les ouvra- 
ges de White et de Smith ^ que ceux de ces 
deux maîtres surpassent les productions des 
Becket et des Simon. Mais il faut convenir aussi 
qu'ils ont travaille d'après de meilleurs origi- 
naux. Les portraits de Kneller sont mauvais 
quand on les compare avec ceux des peintres 
angloîs modernes : à peine sont-ils susceptibles 
de quelque effet de jour et d'ombre. Pour ce 
qui est des ouvrages de Siegen et du prince Ro- 
bert, on en trouve rarement qu'on puisse assu- 
rer être de leurs mains ; mais ceux que nous 
yfoyoïïs avec la marque de ce dernier ^ sont noir% 
durs et désagréables ; comme le sont aussi les 
productions des maîtres qui sont venus immé- 
diatenjent après lui. Cependant l'invention en 
est excellente, et nous devons de la reconnois- 
sance aux deux amateurs qui en ont enrichi 
l'art y ainsi qu'à l'artiste qui a découvert la ma- 
mère de disposer le fond , absolument inconnuç 
aux premiers inventeurs; et ceux qui connoîs- 
sent ce genre de gravure , savent combien fl 
est important de travailler sur un fond bien 
préparé. 

Le caractère essentiel de la manière noire est 
d'être moëUeux; aussi ce genre convient-fl prin.- 
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cipalement au portrait et aux sujets d'histoire « 
où il y a peu de figures qui ne doivent pas ètie 
trop petites. Exceptf; la peinture , rien ne peut 
mieux rendre quela manière noire, les chairs, 
les cheveux flottans , les plis des draperies et les 
brillons reflets des mctaux.Dans les gravures à la 
pointe et au burin , il faut se faire illusion sur les 
tailles croisées, que la nature n'offre point ; tandis 
quela manière noire tious donne une ide'e parfaite 
de la surface des corps. Cependant lorsque les 
figures sont trop serrées , elle n'a pas assez deforce 
pour dc'tacher les différentes parties avec le re- 
lief convenable ; et quand elles sont trop petites , 
elle ne peut pas , comme dans la peinture , les 
déterminer par le .contour ou par une demi- 
teinte différente. Le fond grenelé d'une planche 
préparée pour la manière noire ne permet pas 
de représenter parfaitement les extrémités, qui 
prennent une mauvaise forme. Quelques artistes 
médiocres ont cherché à remédier à ce défaut , 
en traçant le contour des figures avec le burin 
ou avec la pointe j mais ils n'y ont pas bien 
réussi , parce que la ligne aiguë et la douceur 
du fond ne sont pas en harmonie. Je ne parle 
pas ici de la judicieuse combinaison de l'eau 
forte avec la manière noire , dont George White 
s'est servi, et dont les meilleurs artistes font en- 
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tore usage pour donner plus de force à certaines 
parties : il n est question que des contours durs 
et mal raisonnësé 

La manière noire surpasse toutes les autres 
espèces de gravures ^ en ce qu elle peut produire 
de plus beaux effets de jour et d'ombre ^ en les 
fondant ensemble par une heureuse combinai- 
son. C'est là ce que Rembrandt semble avoir 
connu. Il avoit vu ^ sans doute ^ quelques-unes 
des premières estampes en manière noire y dont 
3 a cherché à produire l'effet par des tailles croi- 
sées en tous sens. 

On ne peut guère tirer au-*delà d'une cen- 
taine de bonnes épreuves d'upe estampe en ma- 
nière noire , parce que le frottement de la main 
use bientôt la planche. Cependant ^ à force de la 
retoucher , elle parviendra à en fournir quatre 
ou cinq cents passables. Les premières épreuves 
ne sont pas toujours les meilleures : elles sont 
noires et dures. Les plus belles sont ^ en général^ 
celles de quarante à soixante. Alors les barbes 
dures sont perdues dans le fond; et cependant 
il y aura encore assez de force et d'esprit. 
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CHAPITRE III. 

De l'excellence de l'art de graver , et des 
qualités nécessaires au graveur. 

I je progrès des arts a toujours été considéré 
chez les peuples civilisés comme un objet de la 
plus haute importance ; et il faut convenir que, 
de tous les arts d'imitation , sans même en ex- 
cepter la peinture , c'est celui de la gravure dont 
l'usage est de l'utiiité la plus générale. Dès sa 
naissance elle a servi à étendre les diliférentes 
branches de nos connoissances. C'est cet art qui 
nous a fourni les moyens de communiquer nos 
idées à d'autres , en mettant sous leurs jeux la 
représentation des objets visibles ; il nous a dis- 
pensés par conse'quem d'avoir recours à des des- 
criptions embarrassées et presque toujours fau- 
tives dont on étoit obligé de se servir pour faire 
conuoître ce que, par le moyen d'une estampe, 
on peut aujourd'hui présenter à la vue d'une 
manière claire et distincte. C'est sous ce rapport 
qu'est véritablement juste ce vers d'un grand 
poëte 

Un conp-dVil vaat soiiTent tout an nn de lecinre. 




DE LA GbAVURE. 5l 

La facilite de multiplier les estampes leur 
donne un grand avantage sur les tableaux, et 
leur conservation est aussi plus aisée, i Tandis 
que plusieurs beaux plafonds de Raphaël ont été 
détruits ou dégradés par le temps , les giavures 

Ide Marc -Antoine Rainiondi nous rappellent 
toute leur beauté , et nous donnent une idée de 
ces magnifiques peintures, qui , sans ce secours» 
auroient été h jamais perdues pour nous. La 
■gravure nous procure aussi la jouissance, impar- 
I faite sans doute , mais précieuse cependant , des 
laMeaux dont l'accès nous est interdit ; et si une 
estampe ne peut pas rendre certaines beautés de 
la peinture , on j trouve du moins la correction 
du defôin , la sagesse de la composition et la pu- 
reté du contour, laquelle y est même quelque 
€iMS mieux rendue que dans le tableau ; de 
sorte que , lorsque le mérite du peintre consiste 
principalement dans ces premières qualités de 
'Fart , il peut arriver que les estampes obtiennent 
la préférence sur ce qu'il a peint : telles sont 
ceUes de Pierre Testa , qui possédoit toutes les 
grandes parties de la peinture , à celle du colo- 
ris près , et qui s'est fait par ses eatrs fortes une 
plus grande réputation qu'il n'auroit jamais pu 
^H acquérir par ses tableaux. 
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sance du style et de la manière des dîffe'rens 
maîtres que par le fréquent examen et une com- 
paraison raisonnée de leurs ouvrages. Sî l'on 
Touloit juger du mérite de Raphaël lui-même 
d'après quelques-uns de ses tableaux , on pour- 
roit être disposé à lui refuser l'admiration dont 
il jouit à si juste titre depuis quatre siècles. Quel 
est le maître qui n'a pas eu un temps oii il étoit 
au-dessous de son propre mérite ? fl ne faut donc 
pasle juger par un seul de ses ouvrages. Mais oii 
trouvera -t -on une galerie qui contienne assez, 
de pièces de chacun de ces anciens maîtres pour 
nous mettre en état de prononcer convenable- 
ment sur son talent? Et ce n'est pas d'après un 
ou deux tableaux qu'on peut juger de la fertilité 
du génie, de la force d'expression' et de cette w 
inépuisable variété des formes et des traits qui 
sont les véritables preuves de sa supériorité. . 
Mais qu'on examine la collection d'estampes de 
ces mêmes maîtres , gravées par eux-mêmes on 
par d'autres ^ et l'on sera en état d'apprécier leur 
savoir dans les principales et indispensables par- 
ties de la peinture. En examinant avec soin les 
estampes gravées d'après Raphaël, on trouve 
dans celles de son premier temps cette manière 
roide et gothique qu'il avoitprbe duPerugin soa 
maître; mais bientôt onreconnolt, dans. celle» 
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qui suivent , ce style sublime et plein de grâce 
qu'il ne quitta plus durant le reste de sa carrière. 
Toutes les fois qu'un peintre manie lui-même 
le burin ou la pointe, c'est dans ses gravures 
qu'on retrouve le mieux sa manière; c'est donc 
par elles qu'on peut la connoître le plus sûre- 
ment. Le^ estampes d'Albert Durer, de Rem- 
brandt et deSalvatorRosa sont, en quelque sorte, 
des contre-épreuves de leurs tableaux tpi, pour 
la plupart , ont perdu par le tems la fraîcheur de 
leur coloris, au point qu'il ne sert plus, pour 
ainsi dire , qu'à indiquer les bruns et les clairs ; 
aussi ces estampes sont-elles les rivales des pein- 
tures qu'elles représentent j et quelques - unes 
[ même sont autant estime'esque les tableaux ori- 
gnaux de ces mêmes artistes. 

Indépendamment des avantages que nous pré- 
sentent les estampes considérées comme des 
r représentations exactes des chefs-d'œuvre de la 
I peinture , elles ne sont pas moins ^estimables 
comme des productions originales qui ont le 
mérite d'imiter la nature. La gravure ne se borne 
pas toujours à ne faire que des copies ; elle s'élève 
souvent à l'originalité et à la gloire de l'invention. 
C'est même en cela qu'elle donne les meilleures 
preuves de son excellence. Albert Durer , GoU- 
zius et Rembrandt, en Allemagne et en Hollande; 
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le Parmesan et délia Bella en Italie , Callot et le 
Clerc en France, ont gravé beaucoup d'estampes 
dont les sujets sont entièrement de leurcompo- 
silion et n'ont jamais été peints. Par conséquent 
ces estampes peuvent être regardées comme des 
tableaux originaux de ces maîtres , ([ui nepéchent 
que par le défaut des parties dans lesquelles la 
gravure doit nécessairement être inférieure à la 
peinture. 

Ce qui Tient détre dit peut servir à jeter 
quelque lumière sur la méthode d'arranger et de 
classer une collection d'estampes ; disposition qui 
ne laisse pas que d'offrir des difficultés. Or , 
comme l'invention , la composition et le dessin 
sont des parties qui doivent être préférées dans 
une estampe à la manière d'exécuter et de ter- 
miner une gravure , il faut que les estampes 
faites d'après des tableaux soient classées selon 
l'ordre et les noms des peintres; parce que la gra- 
vure ne doit être considérée ici que comme un 
art secondaire. Mais lorsqu'on regarde la gra- 
vure comme un art original, qui représente la 
nature par des moyens qui lui sont propres , et 
sans l'intervention d'aucune autre méthode ; 
alors il est convenable de classer ses productions 
suivant l'ordre et les noms des graveurs. 

La découverte de l'imprimerie dans le quin- 
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Eième siècle j est, sans contredit , le plus grand 
pas que l'esprit humain ait fait vers le perfection- 
nement général de toutes les connoissances. 
Avant elle la science des siècles passés n'exîstoit , 
pour ainsi dire , que dans les anciens manuscrits; 
et ce que l'imprimerie a cte pour les sciences, la 
gravure l'a été pour les arts j de sorte que c'est 
k cette dernière que les anciens maîtres d'Italie 
doivent la conservation de leurs' ouvrages et 
même leur multiplication ; ainsi que le Tasse , 
Shakespear et le grand Corneille doivent leur 
immortalité à l'imprimerie. 

De tous les genres de gravures, c'est celui de 
l'histoire qui est , sans contredit , le plus noble 
et qui demande le plus de talent. Mais avant que 
de faire des recherches sur les qualités nécessaires 
à un faon graveur d'histoire, il convient de faire 
une distinction entre le goût et le jugement 
considérés chacun séparément, comme relatifs 
aux arts, et surtout à ce qui concerne leur exé- 
cution. 

Le jugement est le résultat d'une manière 
uniforme de penser, fondé sur quelque prin- 
cipe donné , que l'esprit admet comme un mo- 
dèle d'excellence , qui lui sert k former des com- 
paraisons , et àfaire considérer les choses comme 
bonnes ou mauvaises , à proportion qu'elles ap- 
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prochent ou s'éloignent des idées de beauté dont 
l'esprit est préoccupé. D'oii il s'ensuit qu'un 
homme qui n'a que du jugement sera un ma- 
niériste à un degré* plus ou moins grand ; et celte 
proportion dépendra donc delà qualité des objets 
que l'artiste unira ensemble , et d'aprcs lesquels il 
forme ces idées déterminées dans son esprit. S'il 
n'y a qu'un seul objet , ses idées ne varieront na- 
turellement pas; et le même style d'exécution 
s'ofFrant constamment dans ses ouvrages , ils ne 
pourront manquer de produire à la fia du dé- 
goût , quelque «scellens qu'ils puissent être 
d'ailleurs. 

Cette manière de penser et d'exprimer ses 
idées peut être acquise par la pratique; soit 
qu'elle ait rapport à la connoissance spéculative 
des estampes , soit à leur exécution manuelle. 

Le goût peut être considéré comme le produit 
naturel du génie , ou comme une tendance de 
l'esprit à s'assimiler une quantité des diftérentes 
formes qu'on est généralement convenu de con- 
sidérer comme belles , et à les placer sous cer- 
tains points de vue qui serviront à les rendre 
agréables à l'œih Et cette tendance doit ne'ces- 
sairement exister dans l'esprit, avant qu'on y case 
des notions étrangères par le moyen de l'instruc- 
lion et de l'étude; lesquelles contribuent sans 
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doute à développer l'esprit , mais ne peuvent 
jamais en donner à celui qui n'en est pas natu- 
rellement doué. 11 seroit aussi possible à un 
aveugle-né de raisonner pertinemment sur la 
beauté des couleurs , ou à un sourd sur l'har- 
monie des sons , qu'il le seroit de devenir un 
grand artiste par les seuls efforts d'une étude 
opiniâtre. On parviendra peut-être à produire 
une gravure propre, soignée et roide; mais 
on ne saura jamais en faire une qui soit spiri- 
tuelle, libre et facile. Ce n'est que de l'union dû 
gOTie et du jugement que peut résulter le véri- 
table talent. 

Aussi voit-on souvent qu'un homme qui pos- 
sède une grande correction de dessin et d'autres 
parties nécessaires pour l'exécution d'une es- 
tampe , excepté le goût , ne produit que des ou- 
vrages froids et insipides , quoique d'ailleurs £ort 
bien terminés; et malgré qu'on doive sans doute 
admirer la patience de l'artiste et la précision avec 
laquelle il a fini sa planche , cette admiration ce- 
pendant est mêlée d'une sorte de peine , par l'idée 
désagréable des soins laborieux que ce travail lui 
a coûté ; peine qui semble redoubler à mesure 
qu'on examine davantage son ouvrage. 11 faut 
convenir qu'un pareil ouvrage ne ressemble pas 
plus aux productions animées du génie que 
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la figure immobile d'un animal à l'animal vivant^ 
Pour se convaincre de cette vérité' , il suffit de 
comparer les estampes de Jérôme Wierix et de 
quelques maîtres allemands connus par le pré- 
cieux du travail et le défaut de goût , avec celles 
de Henri Goltzius ou de Gérard Audran. 

Ces réflexions nous conduisent à d'autres qui 
sont e'galement importantes, et qui ont pour 
objet la différence qu'il y a entre la propreté et 
le grand fini , qu'on confond si souvent l'un avec 
l'autre, La propreté consiste dans la précision et 
l'exactitude de l'exécution mécanique d'une gra- 
vure; le fini, dans l'harmonie et la vigueur de 
l'effet, ainsi que dans la distribution des jours et 
des ombres. Il est vrai qu'un certain degré de 
propreté est ne'cessaire pour produire un bon 
effet j mais, d'un autre côté, il faut convenir 
qu'une gravure peut être exécutée avec une pro- 
preté extrcme,et neparoître cependant, à une cer- 
taine distance, qu'unelégère esquisse. Pour jeter 
quelque lumière sur ces observations, nous au- 
rons de nouveau recours aux gravures , particu- 
lièrement à celles de J. Wierix et de ses imita- 
teurs quant à la propreté; ainsi qu'à celles des 
Sadler, de Corneille Cort, de Villamena, que 
dis-je, de Goltzius lui-même. Dans tous les ou- 
vrages de ces maîtres , quoique exécutés dans 




une grande manière, on trouve que les jours 
sont clairs et larges, non pas en masse, mais par 
tâches multipliées, d'une e'gale force sur les obr 
jets fuyans comme sur les principales figures ; ce 
qui , en rendant le sujet confus , fatigue la vue. 
Quand on compare les productions de ces 
maîtres avec celles de quelques graveurs mo- 
dernes, tels queDrevel, Eddink, Woollet et 
autres ( oii l'entente du clair-obscur est portée 
au plus grand degré de perfuction ) on s'aperçoit 
manifestement de la dilTérencc qu'il y a entre 
les unes et les autres. 

Il faut que le graveur qui veut traiter l'his- 
toire soit doue naturellement de fortes facultés 
mentales, d'un esprit vif et d'un œil prompt à 
saisir les justes proportions des objets. A cela il 
doit joindre une grande application et une cons- 
tante e'tude des meilleurs modèles ; mais il est 
surtout nécessaire qu'il possède une profonde 
comioissance de la figure humaine. L'harmonie 
de refFei et l'entente du clair-obscur lui sont de 
même essentielles. Après avoir acquis la faculté 
de gouverner à son gre la pointe ou le burin , 
ou, pourmieuxdire,rune et l'autre, il fout qu'il 
n'oublie jamais qu'à quelque degré de perfection 
qu'il pense être parvenu , il me'ritera toujours 
d'être blâmé com^e graveur , si , en copiant un 
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tableau , il manque de donner à son original l'at- 
tention qui lui est due j c'est-à-dire, si , au lieu 
du style du peintre, ilnous offre saproprema- 
nière. Car quoiqu'il doive certainement éviter 
la méthode servUe de Guillaume Château , il faut 
en même temps , qu'il ne se livre point à la li- 
berté blâmable de Dorigny . Je ne pense pas avoir 
besoin d'apologie de ce que j'ose ajouter ici , que 
les ouvrages de Gérard Audran me semblent les 
plussùrs à suivre pour les jeunes artistes qui se 
destinent à graver l'histoire. 

U n'est pas nécessaire , sans doute , de réfuter la 
critique de certains prétendus connoisseurs des 
ans, qui avancent que les graveurs ne méritent 
pas de tenir un rang parmiies artistes, et qu'on 
ne doit les considérer que comme de simples 
copistes. Pournepas parler d'Albert Durer, de 
Lucas de Ley de , de Goitzius , du Parmesan , de 
délia Bella, de Callot et d'un grand nombre 
d'autres graveurs dont les ouvrages sont parfai- 
tement originaux , nous n'avons qu'à examiner 
les estampes de ceux qui ont copié les tableaux 
d'autres maîtres , pour être convaincus de la faus- 
seté de pareiUes assertions. Ce qu'un traducteur 
est obligé d'observer relativement au livre qu'il 
veut rendre dans une autre langue, le graveur 
doil le Élire pour la traduction ( si l'on peut s« 
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servir de cette expression) du tableau qu'il trans- 
porte sur le cuivre^ avec le désavantage manifeste 
de n'avoir qu'une seule couleur pour rendre 
l'harmonie et l'effet que le peintre a produits, 
par une grande variété de teintes. ELst-ce ainsi 
<]ue Raphaël a parlé de Marc^ Antoine ^ Rubens 
de Bokwert et le Brun de Gérard Audran ? Le 
respect que ces grands maîtres ont payé à ces 
admirables graveurs prouve évidemmentle con* 
traire. 
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CHAPITRE IV. 



jfivis à ceux qui feulent former une colleC'- 
tion d'estampes. 

X ouT curieux qui se propose de former une 
collection d'estampes doit se prescrire quelfjues 
règles , pour ne pas se laisser entraîner aveugle- 
ment à son goût , qui , sans cela , peut facilement 
se changer en passion. 

Il faut d'aLord qu'il ne s'obstine point à vou- 
loir comple'ter l'ffltîVfe d'un iîiaitre. Quel est 
l'homme qui puisse se flatter d'avoir toujours 
été égal à] lui-même? Il y a des amateurs qui 
donneroient l'impossible pour avoir deux ou 
trois morceaux d'un graveur, qu'il eilt souvent 
mieux valu pour la gloire de cet artiste qu'il n'eût 
pas fait. On dit que le prince Eugène, qui aimoit 
ge'ne'ralement tous les arts et surtout celui de la 
gravure , s'étoit occupé à former l'œuvre com- 
plète de chaque maître. Sa collection devint 
immense et lui coûta plus de cinq cent mille 
écus. Quel terrible amas , et que de choses mé- 
diocres à parcourir ! 
Secondement, l'amateur doit se tenir en garde 
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contre îe défaut assez commun d'estimer les 
choses sur parole , et d'avoir une pre'venlion 
aveugle pour tel ou tel maître. Le vrai connois- 
seur ne s'en laisse pas imposer par le nom de 
l'artistej il ne juge que d'après la bonté de la 
pièce qu'il veut, acque'rir; tandis que le demi- 
connoisseur se laisse aller à un grand nom , qui , 
à ses yeux, couvre les plus grands défauts , et 
lui fait apercevoir des beautés qui n'existenl 
point. Rien de plus sage donc que de comparer 
les diverses manières des différens maîtres, afin 
de chercberà découvrir par combien de procé- 
dés divers on peut parvenir à obtenir un bon 
effet , et quel est celui qui produit le meilleur. 
Mais c'est une bien pitoyable étude que de se 
borner k deviner le nom d'un artiste pour ar- 
rêter son jugement jusqu'à ce qu'on l'ait décou- 
vert : c'est, comme on dit, juger l'ouvrage 
d'après le maître , au lieu de juger le maître 
d'après l'ouvrage. De là l'estime qu'on accorde à 
plusieurs pièces médiocres, telles de la Femme 
dans une chaudière et du Mont-Parnasse. 
Quand vous demandez à un pareil connoisseur 
en quoi consiste leur beauté? il repond: Elles 
sont l'ouvrage de Marc- Antoine ; et si vous 
n'êtes pas satisfait, il ajoutera que c'est d'après 
Rapbaël qu'elles ont été gravées. Le célèbre Ber- 
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nard Picard, choqué de ce goût ridicule, a voulu 
prouver l'absurdité de ce respect aveugle pour 
les noms ; et sous ceux de difï'érens maîtres i! a 
gravé plusieurs pièces pour tromper ces admi- 
rateurs sur parole, qui les achetèrent comme 
e'tant du Guide , de Goltzius et surtout de Rem- 
brandt. C'est là ce qu on appelle ses Impostures 
innocentes. 

Un autre travers qui tient à celui dont nous 
venons de parler, est de régler son goût sur ce- 
lui du jour. La mode règne malheureusement 
dans les arts comme dans toute autre chose. Un 
maître , ou même une école , a la vogue pendant 
un certain temps , et cède ensuite la place à une 
autre école ou à un autre maître. Mais le vrai 
connoisseur ne juge des arts que par sentiment : 
peu lui importe quel est l'artiste qui a fait telle 
estampe , si elle est véritablement recomman- 
dable par son mérite intrinsèque. Il sait que la 
rareté n'ajoute rien à la beauté d'une gravure, 
quoiquelle en augmente la valeur lorsqu'elle est 
véritablement belle. Cette folle n'est fondée que 
sur la vanité , et résulte dupetit désir de posséder 
ce que d'autres n'ont pas. Quelque absurde que 
soit ce faux goût, rien n'est plus commun parmi 
les demi-connoisseurs; et il y en a qui donneront 
une forte somme pour les Coquilles ou pour les 
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Manchons de Hollar, tandis qu'ils dédaigne* 
rontunbeau morceau parce qu'il est facile à trou* 
ver. Le Clerc, dans sa beUe estampe de \ Entrée 
â^ jéLlexandre dans Bahylone y avoit représente 
ce roi de profil Le fameux duc d'Orléans ^ 
re'gent de France , à qui l'artiste présenta ce mor- 
ceau , en fut fort satisfait ; mais il trouva nean-* 
moins que la tête du conquérant auroit dû être 
vue en face. Le graveur se rendit à cette obser- 
vation judicieuse, et regrava la tête de^cette ma- 
nière. Comme on n avoit tiré qu'un petit nombre 
d'épreuves de l'estampe dans le premier état , on 
les paye aujourd'hui dix fois le prix de celles oti 
la tête est vue en face. Callot un jour , content 
d une petite eau forte de sa façon , appelée le 
Prêtre y ou le Porte-Dieu , y fit un trou et la 
porta attachée à sa boutonnière. Les épreuves 
avant le trou sont très-rares et se paient fort cher; 
etil en est de même de quelques autres estampes, 
surtout de Rembrandt , qui n'onWsouvent d'autre 
mérite que celui d'offrir de petites variations. On 
sait que Mariette et le comte de Caylus affectoient 
de ne faire cas que des esquisses. 

Que les amateurs prennent garde aussi d'ache- 
ter des copies pour des originaux. La plupart 
des estampes des grands maîtres ont été copiées , 
et plusieurs même avec tant de succès qu'il est 

I. 5 
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facile dy être trompé quand on n'a pas encore 
acquis le discernement nécessaire. Vues séparé^ 
ment les copies paroissent bonnes ; ce n'est qu en 
les comparant avec les orignaux qu'on s'aper- 
çoit de la différence qu'il y a entre les uns et les 
autres. C'est ce qui est arrivé surtout par rapport 
aux copies que François Ragot a faites des plus 
belles estampes de Bolswert, de Ym'stermaa 
et de Pôntius , d'après Rubens et Van-Djrck. D 
en est de même des Gueux de Callot y qui ont 
été si bien copiés qu'on ne sauroit les distinguer 
des originaux qu'en les tenant les uns à côté des 
autres; mais aussi la dififérence s'aperçoit-elle 
alors sans peine : les copies manquent de liberté , 
les caractères sont rendus avec moins de force 
et les extrémités sont d'un dessin moins correct. 
Au reste ^ il est difficile de donner des règles sûres 
pour distinguer les originaux des copies. Dans la 
plupart des contrefaçons le nom du graveur ou 
son monogramme suffisent pour se garantir d'er- 
reur à cet égard ; car il est rare que le copiste ait 
la hardiesse de les imiter. Mais la difficulté est 
plus grande relativement aux estampes ano- 
nymes. Tout ce qu'on peut faire alors c'est de 
prendre garde à la liberté de l'outil et à la fermeté 
tfbi dessin 7 surtout dans les extrémités, que le 
copiste est fort sujet à rendre maL On se laisse 
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raurement tromper quand on connoit une fois 
bien la manière des artistes. Lorsque cette con- 
noissance manque y le meilleur est de prendre 
Tayis d'un amateur plus instruit. 

Le .dernier conseil qu'on croit devoir donner 
AUX amateurs est de prendre garde de ne pas ache- 
ter de mauvaises épreuves. U y a trois choses qui 
rendent une épreuve mauvaise. Premièrement 
quand la planche a été mal tirée : il y a des es- 
tampes qui semblent n'avoir reçu le rouleau que 
par intervalles. Les ouvrages de tous les anciens 
maîtres se trouvent dans cette circonstance défa- 
vorable; mais aucuns autant que ceux qu'on 

ê 

connoit sous le nom de Petits Maîtres (i)^ qui 
etoient pour la plupart Allemands ; à cause qu'ils 
se sont principalement attachés à graver de pe- 
tites pièces. Leurs planches, lors même qu'elles 
étaient dans un bon état , ont été souvent mal 
tirées ; mais les épreuves qu'on eh trouve le plus 
communément sont celles qui ont été feites après 
que ies planches se trouvoient gâtées par des 



(ij Voici les noms de ces Petits Multres : Henri Aide- 
^Ver, Albert AUdorfer, Barthî^eîni et Jean Sebald 
B^nâm j jtfcqaès Blnck, Henri Goertîng, qni gravoît de 

r 

petitèé |)îèce8 snr de l'^tàin , George Teài , Virgile Soiis j 
Crkfin ^ Mtdideiiie »t BarV» de Puise. 
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retouches; de sorte quelles n'offrent pas là 
moindre idée de la beauté qui caractérisoit les 
estampes dans leur premier état. Secondement 
quand la planche est usée parle tirage : alors l'es- 
tampe est grise et saiis effet ^ et il rie reste plus 
que le dessin du maître sans force et sans esprit. 
C'est dans les estampes enmanière noire qu'il faut 
tâcher surtout d'avoir de bonnes épreuves j car 
l'esprit d'une estampe en ce genre est bientôt 
détruit ; et c'est alors la plus insipide de toutes 
les espèces de gravures. Troisièmement quand 
la planche a été retouchée. Cette opération se 
fait quelquefois par le maitre lui-même , et alors 
les épreuves conservent encore quelque chose de 
l'esprit qui distingue les premières ; mais le plus 
souvent ces retouches se font par des ouvriers 
qui détruisent l'harmonie et l'esprit de l'ori^aL 
Il vaut donc infiniment mieux, dans ce cas, 
prendre une épreuve foible qu'une épreuve re- 
touchée de cette manière. 

Les estampes qui portent les types d'origina- 
lité peuvent être considérées comme belles : 
I ®. relativement au dessin , à l'esprit de la com- 
position et à l'entente du clair obscur, avec 
exclusion de la partie mécanique, et à cette 
espèce appartiennent les eaux fortes des peintres j 
ou a^. principalement pour la beauté de la 
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partie mécanique de la gravure y comme dans 
les ouvrages de Wierix, des Beham et d'autres 
maîtres de lecole d'Allemagne ; 5®. pour la 
correction du dessin et la franchise de l'exécu- 
tion , comme dans ceux de Henri Goltzius et 
de ses contemporains ; 4^* potir la beauté du 
fini 9 ou y quand ce sont des copies de tableaux 
d'autres maîtres ^ pour la ressemblance qu'elles 
offrent avec les originaux qui leur ont servi de 
modèles. Aucune estampe ne doit être rejetée 
quand elle excelle dans l'une ou dans l'autre des 
parties dont il vient d'être parlé, quelque peu 
de mérite qu'elle puisse avoir relativement au 
reste. Il ne faut donc pas négliger absolument 
de remarquer les beautés que peuvent oflFrir 
la correction du dessin , le précieux de l'exécu- 
tion et l'harmonie de l'ensemble d'une estampe , 
parce que le style de la composition ou du 
dessin ne s'accorde pas avec les idées que nous * 
avons conçues de la perfection. La fertilité 
d'invention et la variété des caractères qui se 
trouvent dans les ouvrages d'Albert Durer 
compensent grandement son manque de cette 
simplicité et de cette correction qui distinguent 
si éminemment les écoles d'Italie ; et son intel- 
ligence dans la partie mécanique de Part mérite 
les plus grands éloges. D'après ce principe , 



JO DE L OKIGINK 

ceux qui aiment un grand effet mettront de 
côté les ouvrages de Henri Goitzius y parce 
qu'ils n égalent point à cet égard ceux d^ Rem- 
brandt; en méprisant^ en nlême temps ^ la 
beauté et la correction de dessin qui 1^ dis- 
tinguent f ainsi que Tétonnante franchise d'cxé-* 
cution y que le burin d aucun autre mattre nu 
jamais surpassée. 
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CHAPITRE V. 

De tarife des cartes à jouer ^ et de la 
gravure en Allemagne. 

Lin art dont les productions plaisent à notre 
esprit , ou qui servent à l'instruire , doit natu- 
rellement nous intéresser. Nous aimons à con- 
noitre l'homme à qui nous devons les jouis- 
sances que nous goûtons ^ et ^ pour lui payer un 
tribut de notre reconnoissance^ nous cherchons 
à sauver sa mémoire de loubli. Quand cette 
satisfaction nous manque y l'art lui-même de- 
vient alors l'objet de nos recherches; nous desi- 
rons de connoitre le temps oii il a pris naissance^ 
et quelle peut en avoir été l'origine, pour 
témoigner y en quelque sorte , par là notre 
gratitude à son auteur. 

n est donc naturel qu'on soit curieux de 
savoir quel est l'inventeur d'un art aussi inté- 
ressant que celui de la gravure , qui se divise 
en tant de branches difSfrentes. Ces recherches 
doivent être agréables non-seulement à ceux qui 
aiment cet art pour le plaisir qu il leur procure, 
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mais encore à ceux qui le pratiquent par état ; 
en leur faisant connoitre les difîërens procédés 
par lesquels il est parvenu de son état tfen- 
fance à sa parfaite maturité , ce qui pourra peut- 
être même les conduire à de nouvelles décou- 
vertes pour son perfectionnement , auxquelles 
on n'a pas encore pensé jusqu'à ce joun 

Sans remonter 9 avec Papillon et Strutt^ au 
delà du déluge 9 pour chercher l'origine de la 
gravure chez les Hébreux ^ et sans les suivre en- 
suite chez les Egyptiens ^ chez les Grecs et cheas 
les Romains 9 nous nous transporterons y tout 
d'un coup y au quinzième siècle y oii l'on sait 
que l'art de la gravure proprement dft y et non 
celui de ciseler ou d'emboutir, qu'on a quel-^ 
quefois confondu avec lui, a véritablement 
pris naissance. 

Les AUei^nands et les Italiens réclament égale- 
ment l'honneur d'avoir découvert l'art de graver 
sur bois et sur cuivre , et d'en tirer , par l'impres- 
sion , des épreuves sur du papier- Les Allemands 
fondent leurs prétentions sur l'ancienneté des 
ouvrages qu'ils produisent , et dont il sera parlé 
dans la suite j tandis que les Italiens en appellent 
au témoignage positif de Vasari , qui l'attribue à 
Maso Finiguerra, qui, selon lui , doit l'avoir 
découvert par hasard en 1460, 
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Cependant , suivant d'autres écrivains , c'est 
à la Chine que l*art de graver en bois a été connu 
le plus anciennement. Le grand nombre de 
signes de la langue chinoise ne permet pas d'im- 
primer des livres avec de simples caractères. Il 
faut que les Chinois gravent ces signes sur des 
tablettes de bois , qu'ils impriment ensuite avec 
un frottoir , ainsi que le faisoient les peintres des 
cartes en Allemagne. Cette manière d'imprimer 
est en usage de temps immémorial à la Chine. 
Chez un écrivain chinois y cité par le père du 
Halde (i), on trouve le passage suivant : « Lo 
« célèbre Wou-Wang ( 2 ) tiroit cette mora- 
« lité de l'encre : Comme la pierre Me ( ce mot 
m signifie encre en chinois ) , dont on se sert 
« pour noircir les lettres gravées , ne peut 
« jamais devenir })lanche ; de même un coeur 
« noirci d^mpudicités retiendra toujours sa 
ce noirceur » Cependant lès Chinois n avoient 
pas encore alors l'art de faire du papier. Ils se 
servoient de l'écorce d'un certain arbre ; ensuite 
ils employèrent la soie et la toile , qu'ils coupoient 



(i) Description de la Chine y etc, , tome II, p. a4^- 

(2) Ce prii^ce mourut 1084 ans ayant la naissance 
de J.-C. 
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en forme de feuilles. D'autres écrivains disent 
que le peuple de Hia ou Tungut a imprimé 
avec dés caractères gravés en bois déjà du temps 
de J. C. Dschendschis-Kan en a parlé en 1 2^7 ; 
aujourd'hui ceux du Thibet se servent de cette 
méthode ; mais leur papier est plus serré que 
celui des Chinois ( i ). Au Japon la gravure en 
bois est moins ancienne qu'à la Chine. Dans ces 
deux pa^s on se sert pour imprimer de deux 
brosses y ainsi que le pratiquoient anciennement 
les artistes d'ADemagne. Avec l'une de ces 
brosses ik noircissentleurs formes ^ sur lesquelles 
ils posent leur papier , qu'ils frottent ensuite avec 
l'autre brosse« Ces brosses ne sont pas y comme 
les nôtres , faites de soie de pourceau ou de san* 
glier , mais de Técorce d'un arbre qui ne con- 
tracte point d'humidité* L'impression sur toile 
est aussi fort ancienne chez les Indiens ^ qui 
l'ont peut-être prise des Egyptiens. Il faut s'éton- 
ner de ce que les Grecs et les Romains n'ayent 
pas eu le bonheur de découvrir l'art de tirer des 
impressions de la gravure , eux qui gravoient 
sur leurs briques y sur leurs vases y sur leurs 



( I ) Ang. Ant. Georgîi Alphahetum Tibetanum 
Romœ 1762. ^-4**. pag. 563 et Ô64. 
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lampes ^ ainsi que sur les pierres fines et sur le 
métal y dont ils ayoient^ comme on sait, des 
cachets* Us faisoient même des poinçons d une 
seule lettre , comme on en voit la preuve sur des 
lampes en terre cuite , dont ils se servoient de 
la même manière que nos relieurs le font aujour- 
d'hui pour les e'tiquettes des livres. Le Musée 
dllerculanum en fournit des modèles* 

U paroit donc étonnant qu'on ait tardé si 
long- temps à tirer des épreuves de la gravure 
Êdte sur différens métaux y et que l'honneur de 
cette découverte filt réservé à Finiguerra j car 
les anciens ciseleurs paroissent avoir été aussi 
près de trouver l'art de graver en taille- douce ^ 
que ceux qui en eurent la première idée au 
quinzième siècle. Ces anciens ouvriers s'appe- 
loient Crustarii , et gravoient avec un outil sur 
des vases de métal des caractères, des omemens , 
des figures , qu'ils remplissoient ensuite d'or , 
d'argent ou d'ouvrage en émail , selon que le 
demandoit la nature de leur travail. Festus 
doime aux boutiques d'oii sortoient ces sortes 
de meubles , le nom de Tabemœ crustariœ. 
Pline loue surtout un certain Teucer , comme 
fort habile dans cet art ; après avoir parlé 
d'abord des ciseleurs ( cœlatoribus ) , qui se 
servoient d'un cisdet , de la même manière quo 
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jles autres du poinçon ; et parmi ces ouvriers il 
nomme avec éloge un Pytheas ^ pour avoir fait 
une coupe avfec des figures si délicatement tra- 
vaillées qu'on n auroit pas pu même en prendre 
le moule ( i ). 

Cest un pareil ouvrier (Crustarius) qui a 
fait la coupe de bronze de forme ronde f de 
quatre palmes de diamètre ^ d'un travail admi- 
rable , et dont rinterieur est orne' au milieu de 
feuillages de laurier , d'un ouvrage en marque- 
terie, qui est placée dans la première chambre 
du cabinet de Portici ( 3 ). C'est encoi*e des 
mains d'un ouvrier de cette espèce qu'est sorti 
le bouclier votif de la famille Ardaburia, trouvé 
en 1 769 près d'Orbitello , et que M. Bracci ( 5 ) 



( I ) Il est cite beaucoup d'ouvrages de crustaril , 
Ccelatories et autres ouvriers de cette espèce, dans le 
livre de Sculptura, cœlatura, etc. de Ludovico Demon- 
tloso^ qu'Abraham Gorlei a mséré dans sa DactylîO" 
theca , AmsU i6og , m-4^. Pomponius Guaricine 
eu parle aussi dans son ouvrage imprimé en i5o4* 

(a) Voyez Winckelmann , /?e/â//0J2 des nouvelles 
découvertes faites à Herculanum^ />, aïo de la 
traduction que j'en ai donnée. 

( 3 ) Dissertazione sopra un Clipo votivo , etc. 
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croit avoir été fait à Ravenne , au commence- 
ment du cinquième siècle* Les lettres de la 
légende , 
-j- Fl. ardabvr. aspar. vir. inlystris. com. et. 

MAG. MILITVM. ET. CONSVL ORI^INARIYS. 

$ont non-seulement gravées dans Fargent ^ mais 
remplies d'or ou d'ouvrage en émail. Les autres 
noms sont proprement gravés dans l'argent. 

Mais on doit regarder conune plus singulier 
encore un disque de métal fait du temps des 
Antonins , donné par le sénateur Buonarotti (i). 
Ce grand antiquaire s'étonne ^ avec raison y de ce 
que les anciens n'aient pas découvert la gravure 
€3tt taille-douce. On voit Planche I. que le 
travail de ce disque est le même que celui des 
anciens orfèvres , qu'on appelle NUlée (4) dont 
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iHustrato daDom. Aug. BraccL in Lucca 1771 inj^: 
p. 63. 

(i) Osservazione istoriche sopra alcune Meda* 
glione antîchL 

(a) Nillée {mello et nîellare en italien). Niella 

m 

signifie la matière prëparëe dont on se seryoit ponr 
cette sorte d'oiiyrage, et nieïlare l'opëration d'appli- 
qner le - niello sar le mëtal destine à le recevoir ; 
comme quand Vasari dit empir di niello ; et c'est à 



se sôrvoit Maso Finiguerra en t46o , et que les 
Allemands ament découvert vingt ans plutôt* 



cette espèce de trarail qne Finîgaerra a dû la décon- 
Terte de la gravure en taille douce. Au commencement 
du seizième siècle, Frai^cesco Francia, peintre et or* 
fèvre à Bologne , ëtoit fort renomme pour cette 'Sorte 
d'ouvrage dont parle aussi Gamillo Leonardi , qui veut 
que la nilléd soit d'une invention moderne , dont on 
ne trouve point de traces chez les anciens. Lessing, dans 
aes Kollectaneen zur lUteratur , tome II ^ dit qu'il a 
TB des ouvrages en ce genre , mais qu'il n'a jamais 
pu s'en former une idëe bien exacte* Il pense ^a» c*esl 
une espèce de peinture à l'encaustique. Vignère en fait 
la description dans ses remarques sur les Tizble€Lux 
de plate peinture de Philostrate , et Ménage en parlo 
dans son Dictionnaire à l'art. NilUe. Mais Théophile 
Presbjter ( L. IIL cap* 27 et a8 ) dëcrit la manière 
de faire la nillée d'une façon plus circonstanciée en- 
core que Vignère , quoiqu'il s'accorde d'ailleurs avec 
lui sur les principaux points. Il dit que nigellare et de-r 
nigrare signifient la même chose ^ et il se sert même 
quelquefois de ce dernier mot. 

Suivant M. le professeur J, D. Fiorillo ( Kleine 
Schriften artistischenlinhalts ^ tome 11. p. 33), on 
▼oit encore actuellemement à Woiogda et à Ustjug , 
deux Villes de Rus^e , de jolis ouvrages de nieilo, 
tels qu'ëtnis , boites , etc. , avec des figures incrustées 
en noir. Ces figures , et même des plans entiers 
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BuonarottI pense que rAurélien Cervien dont 
il est question sur ce disque y ëtoit un gênerai 



de Tilles et des cartes géographiques sont gravées dans 
de l'or et de l'argent. On applique, sur le dessin, de' 
l'argent dissout avec du soufre , après quoi on polit 
soigneusement le tout; et par ce moyen le dessin 
ressemble à une estampe imprimée en noir. Cet art 
-est fort ancien en Russie , puisque , suivant Théophile 
Presbytcr , moine allemand qui vivoit an onzième siècle , 
les artistes russes faisoient déjà de son temps des* ou- 
Tragfes de niella, 

M* le professeur Fiorillo dit qu'il ne faut pas con- 
fondre la nill^ des Russes avec la gravure et la 
^ciselure du moyen âge en Europe ^ que , faute d'exac- 
titude y les écrivains ont souvent appelle opéra ni" 
gellata ; ni avec le JUigrane qu'on faisoit déjà 
an treizième siècle , connu sons le nom Sopera 
venetica adjilum , et que , suivant Lacombe ^ DiC" 
Honnaire du vieux langage, les écrivains françois 
du moyen âge appeloient œuvre triphoîre , par le- 
quel ils désignent afissi quelquefois le niello» M. Fiorillo 
ae proposoit de donner une dissertation sur cet objet , 
où l'on auroit trouvé sans doute beaucoup de choses 
cnrienses j mais la mort de cet estimable sairaiit nous 
a privés de ce travail. 

Dans l'andenne église de Saint-Jean à Florence il 
y a un vase d'argent artistement ciselé et rempli d'une 
tovlev^ noire {niello ) , lequel a été fait par Maso Fini- 
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romain qui commandoit en Angleterre la Legio 
XX ualens çictrix , sous le règne d'Antonin y à 
Chester (JDei^d) et la Legio secunda yiugusta 
à Kaer Lheion , dans le comté de Monmouth. 
C est tout au plus tard sous Gallien que ce disque 
peut avoir été fait , parce que le bouquetin se voit 
sur les monnoies de cet empereur , près de la 
vingtième légion* 

On trouve un travail qui ressemble beaucoup 
à celui de ce disque ^ sur les planches de laiton 
qui servent de tombes dans les anciennes églises , 
et qui ont été faites au onzième siècle. Il ny a 
que le simple contour des figures. 

Revenons maintenant à des temps plus mo^ 
demes pour examiner les prétentions que les 
Allemands y les Italiens 9 les François y les Hol*- 
landois et les Anglois forment relativement à la 
découverte de la gravure en bois et sur cuivre. 
Nous parlerons de chacune de ces écoles en 
particulier , aifin de pouvoir mettre plus d ordre 
dans nos recherches; et nous placerons à leur 



gnerra , vers x45o , ainsi que cela est prouve par des 
pièces authentiques conservées dans ladite église, dont 
le célèbre Gaburri a envoyé les copies à feu M. Mariette , 
avec un dessin du vase même. 

{leraarqnons maintenant que les écrivains qui se loat 
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tète quelques- recherches sur l'origine des cartes 
à jouera qui rAllemagne semble devoir l'inven- 
tion de la gravure en bois y ainsi que de Tim- 
primeriez 

Mais avant que de passer au sujet qui nous 
occupe > il est nécessaire d'expliquer ce qu'on 
entend par beauté et par élégance y ainsi que le 
sens dans lequel il faut prendre les mots roide et 
gothique > qui se présenteront quelquefois dans 
cet Essai y comme applicables aux compositions 
des sujets d'histoire en général* 

La beauté cotisisit non-seulement dans une 
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occupés à faire des recherclies sur le niello et sar la ma- 
nière de l'appliquer sar les métaux ^ se seroicnt épargnés 
beaucoup de peines s'ils aboient su que Bentenuto Cel- 
lini en a donné une idée exacte dans son livre intitulé : 
Due Trattatî di Beni^enutto Cellitii; Scultore Fid' 
rentino , uno delP Oreficiera , Valtro délia Scultura^ 
Firenze , 1731 , 4^. , cap. Il , pag* 2i2i<3i 26 ; on il dit 
aufliâi ) de même que dans son proemio , pag. XXIX y 
que déjà de son temps , Varte d'intagliare di niello y 
qui aToit été pratiqué avec succès par Finiguerra à Flo- 
rence) étoit, pour ainsi dire y tombé dans l'oubli, et 
qu'en l5l5 il se mit non-seulement à appliquer le niello 
f intagliare di niello ) y mais aussi à faire le niello 
même ; afin de pouvoir opérer avec plus dç fi^ili^é et 
de succès. 

I. 6 
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variété de formes, mais dans une variëté de 
formes élégantes. Les lignes droites font naître 
ridée de solidité , de force, sans action, et sont^ 
à cause de cela , peu propres aux figures qui , 
par elles-mêmes , sont susceptibles de mouve- 
ment. Voilà pourquoi une figure placée debout 
avec les deux bras exactement dans la même 
position le long du corps , et la tête droite , sans 
pencher ni d un côté ni de l'autre , sera appelée 
une figure roide, sans qu'il soit'nécessaire d'avoir 
l'œil d'un artiste pour en porter ce jugement. 

Une variété de formes , judicieusement con- 
trastées entr'elles, fait naturellement naître l'idée 
de mouvement, quand même la figure seroit 
représentée dans un état d'inaction j et nous 
convenons qu elle pourroit se mouvoir si elle en 
avoit la volonté. Il est facile d'en donner la raison. 
Comme toutes nos idées des objets extérieurs 
nous viennent de ces objets mêmes , il s'ensuit 
que nous ne voyons point d'animal en mouve- 
ment sans qu'il en résulte quelque variété de 
formes. Or la même variété de formes repré- 
sentée en peinture rappelle , à notre esprit le 
mouvement ou la puissance de faire ce mouve- 
ment j de sorte qu'à strictement parler , la roi^ 
deur est quelque chose que nous regardons 
comme contraire au mouvement. Et c'est selon 
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que cette idée prévaut plus ou moins dans notre 
esprit f que lobjet qui se présente à notre vue 
semble aussi plus ou moins blâmable. Voilà 
pourquoi nous donnons le nom de roides ou 
gothiques aux draperies dont les plis ne nous 
paroissent pas disposés de la manière que nous 
pensons qu'ils devroient l'être naturellement. 
Toute apparence dune symétrie! étudiée dans 
la disposition de ces plis^ est une contrainte qui 
gêne le libre mouvement du corps p que jaous 
condamnons d'autant plus quelle se iait sentir 
davantage. 

On a dit beaucoup de i choses^ touchant l'élé- 
gance de la forme générale delà figure humaine^ 
On sait , que ^ dans lesrSt0tueS)ianltques les plus 
estimées.9 le coiitour de- toutes les parties est 
exprimée par de grandes lignes convexes et 
de petites lignes concaves ; el il.paroit é.Videht 
que des lignes sjrqiétriqUes , diQ quelle espèce 
qu'elles soient , quand xnêmp eQes aiiroient Ja 
forme serpentine, ue peuvèiit pas donner une 
idée parfëût^ de l'élégance et de. la beauté ; car 
elle$, auront unair affectent guindé: et si elles 
offrent qv^que idée dç mouvement , ce serÂ 
plutôt celui de la vis sans fin d'une tourne- 
broche que celui d'un: animal qui se meut de 
sa prppre volonté* Par conséquent les foçmes 



r 
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qui donnent l'idée la plus distincte de ces Lgnes 
ondoyantes qui résultent naturellement du niou- 
Tement , ou qui paroissent disposées dans 
l'ordre le plus convenable pour faciliter le mou- 
vement , paroissent les plus gracieuses et les plus 
élégantes ; tandis que les formes qui semblent 
les moins favorables au mouvement et les moins 
variées entr'elles, sont celles aussi qu'on regarde 
proportionnellement comme les plus roidesf et 
les plus gothiques. Or , le manque de simplicité 
naturelle, qu'on désigne par le nom Attgothique, 
éloit le caractère dîstinctif de l'école d'Alle- 
magne à l'époque dont nous nous sommes 
proposés de parler dans cet Essai. 

Nous commencerons par la gravure en bois , 
laquelle a incontestablement précédé celle sur 
cuivre, même l'imprimerie des livres, soit en 
planches gravées, soit en caractères mobiles. 

On peut partager la gravure en bois en Eu- 
rope en deux époques; savoir de 1 55o ou 1 36o, 
c'est-à-dire , depuis l'invention des cartes à jouer 
eu Allemagne, jusqu'en i^^S, qu'on imprima 
des figures de saints , oii commence la véri- 
table gravure en bois ; et la seconde époque 
depuis 1433, jusqu'au temps d'Albert Durer. 

On ne sauroit douter que les cartîers allemands 
aientélé les premiers graveurs en bois en Europe, 
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a moins qu'on ne veuille admettre comme véri- 
table rhistoire que rapporte Papillon (i) sur les 
estampes en bois présentées au pape Honorius 
rV par un comte et une comtesse Cunio de Ra- 
venne en i285 , repre'sentant huit sujets tires de 
k vie d'Alexandre le Grand ; fait que M. le baron 
de Heinecke et les autres bons écrivains sur cette 
matière y regardent y avec raison y comme une 
fable. Prosper Marchand, M. de Heinecke, M. de 
Murr et plusieurs autres bons critiques pensent 
que la découverte de la gravure en bois est due 
à ces cartiers. D j en a cependant qui révoquent 
en doute que les anciennes cartes fussent im- 
primées ; ik croient qu elles étoient peintes à la 
main , de la n^ême manière que les omemens des 
manuscrits; et ils se fondent sur ce que dans un 
compte de Charles Poupart , argentier de Charles 
VI , roi de France , il est dît : « Donné cinquante 
If six sols parisis à Jacquemin Gringonneur, 
« peintre, pour trois jeux de cartes à or et di- 
te verses couleurs, de plusieurs dévises, pour 
u porter devers ledit seigneur roi Charles VI , 
•f pour son ébattement, pendant les intervalles 



( I ) Traité historique et pratique de la Gravure 
en bois , Tome /. page 83 et suiv. 
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ce de sa malddie (i). » Il se peut ^ dit M. de Hei- 
necke (2), qu'à cette epwque on ait fait peindre 
des cartes à jousrpwur les rois de France^ comme 
cela s'est encore pratiqué dansées derniers temps; 
mais cela ne prouve pas que toutes les cartes 
étoient peintes par des peintres. Cette observa- 
tion paroit d'autant plu^ fondée ^ qu'il est connu 
qu'on a fait des cartes avec d'autres matières que 
du carton. J'ai eu entre les mains^ dit M. Breit- 
kopf (3) , un jeu de piquet de feuilles d'argent 
sur lesquelles l«s figures étoient gravées et dorées- 
A en juger par le dessin ^ elles avoient été faites^ 
au seizième siècle, par un artiste des Pays-Bas. 
DelaVéga, dans son Histoire de la Conquête 
de la Floride y nous apprend aussi que les sol- 
dats de cette expédition jouoient avec des cartes 
faites de cuir. 

Presque tous les écrivains qui ont traité de 



(i) Saint-Foîx, Essai sur Paris ^ tome 1 , page 
260. Menés trier, Bibliothèque curieuse^ tome 11, 
pag. ly^— 179. 

( 2 ) Idée générale d'une collection complète d'ES'» 
tampes , page a 37. 

(3) Fersuch den Ursprung der Spielkarten e/c, 
pag, 4i I no*e m. 



DE LA GRAYUEe* Bj 

cette matière conviennent que l'invention des 
cartels est due aux Allemands j quoique Menes- 
trier etBullet^ et après eux Schoepflin, Fabricius- 
Foumier , S aint - Foix ^Daniel y du Hamel^ Meer 
man et les auteurs de ï Encyclopédie (i) citent 
quelques raisons pour prouver qu'on les doit à 
la France ; et M. de Vigny (3) prétend que c'est 
de Laurent Coster qu'on les tient; tandis que ^ 
d'un autre côte , M. de Heinecke pense que c'est 



tr» 



(i) Voici'les noms de cenx qnî, avec les auteurs 
que noQS venons de citer , ont ëcrît snr les cartes à 
joner : Fabbë Saverio Bcttinelli , Ilgiuoco délie carte ^ 
poemetto, Cremona 1775, i/i-8^. ; l'abbë Rive, Etrennes 
aux joueurs de cartes ^ on Eclaircissemens sur Vinvert" 
tion des cartes. Paris 1750, m-8". Ce dernier onvragc 
a iié traduit en hoUandois sous le titre de Historisch On- 
derzoeck over de Speelkaarten.Utrecht^ 1781, i/i-S*,; 
Conrt de Gibelin , le Momie primitif j etc» j tom. KII ; 
Heinecke , Idée générale d'une collection d'Estampes^ 
Leipsig,lyyi , i/i-8°. ; De Marr, Journal zur Kunst^ 
geschiohte und allgemeine Litteratur , XFJL Vol. , 
Nuremberg, 1775, m-ia ; Breîtkopf, Fersuck den Vrs* 
prung der Spielkarten etc., I^'>,, Leipzig 17845 Papillon, 
Traité historique de la gravure en bois , a voL 
in-S^, , Paris , 1766 5 Du Monceau^ l'Art du Cartier. 

(a) Journal économique y Mars i658 , page 16. 
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à Ulm (pie les cartes à jouer ont été inventées p 
ainsi que les moules p)our les imprimer (i)* 

£n Allemagne les cartes à jouer s'appelcHait 
hriefe Çespistolœ en latin )y et eUes y portent 
encore aujourd'hui le même nom. C'est ayant 
iSyG qu'elles ont été en usage dans ce pays, et 
il est dit même , dans un Dvre intitulé dos gui- 
den spâQe jeu d'or) imprimé par Gunther Zainer 
à Augsbourg en 1478^ in-folio , Titre P", (2) que 
le jeu de cartes a commencé à prendre cours en 
Allemagne en 1 3oo. Mais il faut croire, dit M. de 
Murr , que cette époque est reculée de cinquante 
ans de trop j et , suivant M. de Heînecke , il est 
impossible de déterminer au juste le temps de 
leur invention. 

l^ quatre couleurs des cartes allemandes,, 
qui furent introduites au quatorzième siècle au 
plus tard, ont la même signification que celles 

( I ) Snivant M. Neubronner , administratear à Ulm y 
les archives de cette ville contiennent nn ancien ma- 
xiuscrit sur v^in , appelé le livre rouge ( a literis 
initialibus rubris } ou il y a une défense de jouer 
aux ^cartes , datée de 1 397. 

(a ) Voici le passage allemand : Nitn ist das spil vol 
untrew , und als ich gelesen han , so ist es komen in 
ieuschiand 9 des ersten in demjar^ da man zalt von 
crist geburt tausend dreihundert jar. 
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des cartes françoises , dont il sera parlé ci-après. 
Les Schellen ( grelots ) , qui Êûsoient autrefois 
la parure des rois et des grands seigneurs (i). (V. 
PL II)y indiquoient la noblesse; le Roth (rouge) 
ou Herzen (cœur) reprësentoit le clergé; le 
Griin (verd) e'toit la marque des cultii^a- 
teurs y etc. , et les Eicheln (glands) celui des 
valets. 

Suivant M. deJîemecke\ldee générale, etc. 
pag. ^38 ) le lansquenet est probablement le 
plus ancien jeu dont on s amusoit d abord. Ce 
mot y selon lui , dérive de l'ancien mot allemand 
landsknechty nom qu'on donnoit autrefois aux 
soldats et même à ceui qui , retirés de l'armée , 
s'étoient établis à la campagne. Aussi est-il avéré 
que le jeu de cartes étoit originairement un 
jeu militaire. D fut introduit en France sous 
Charles VI (1592), 



( I ) Voyez AgiloJfingicœfamùiœ Principum GueU 
forum yeterum , etc, , generis deductione , dans Gabr. 
BocBLijfi Germaniœ Topo-ckronostemmato- graT 
phicœ sacrœ et profanœ , Parte altéra , Aug. Vin* 
deh 1662 , de pag. 346 à 4^3 , où l'on trouve plusîcnrs 
figures d'empereurs et antres personnes de la maison 
des Guelfes, ornées de pareils grelots, comme on 
le Toit ici Planche II, 
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Les ouvriers employés en Allemagne à tailleur 
les moules des cartes^ se nomtaoiealformschnei' 
ders ( tailleurs de moules ) , nom qu'ils ont con-* 
serve jusqu'à ce jour. Us formoient un corps de 
métier; et il en ëtoit de même de ceux qui pei* 
gnoient les cartes ^ qu'on appeloit briefmahlers 
( peintres de cartes ). Ces cartiers commençoieni 
donc par graver leurs figures sur des planches 
de bois 9 pour s'épargner la peine de faire le dessin 
de chaque carte en particulier ^ et les colorioient 
ensuite à la main. C'est exactement de cette ma- 
nière qu'ont été exécutées les figures de \Apo^ 
calypse (i) qu'on voit à la bibliothèque impé- 
riale à Paris y et de l'une desquelles nous donnons 
la copie dans la Planche III. Ces tailleurs de 
moules ne donnoient aucune ombre à leurs fi- 
gures; ou quand ils en donnoient, les tailles de ces 
ombres étoient aussi fortes que le contour même. 

Jost Ammon , qui a fait les figures pour la 
collection intitulée : Hans Sachse eigentliche 
Beschreibung aller Standen auf erden; 4. 
1er Kûnste und Handwerken , etc, ( Descrip- 
tion de tous les états , de tous les arts et de tous 



(i) Historia Sancli Johannis EvangeUstœ ejusque 
vîsiones jàpocalypticce* 
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les métiers etc. par Jean le Saxon ) ; ouvrage al- 
lemand publié en 1 564 9 et imprimé pareillement 
en latin sous le titre de navoTrXice, in-i 2 , a repré- 
senté dans ce livre la figure et l'opération d'uû 
tailleur de formes ^ et séparément la figure d'un 
Iriefmahler ou peintre de cartes. 

n faut que les cartes à jouer des Allemands 
aient eu , au quinzième siècle , un grand débit en 
Europe , surtout en Italie , oii fiit inventé , selon 
M. de Murr (i), le jeu de cartes connu sous le 
nom de Trappola (2) , qui a donné l'idée du jeu 



( X ) M. Breitkopf pense qae c'est placer trop tard 
l'invention dn jeu de Trappola, 

(a) Suivant le Dizzionarîo délia Cniscaj trap* 

pola signifie : Cosa ingennese , infidia j una sorta di 

rete; et trappolatore est la même chose qn'm^^z/ma^or^, 

gtuntatorc'y d'autres veulent faire dériver ces mots de 

trappe ( piège )• M. de Murr cite , dans son Journal 

zur Kunstgeschichte ^ tom* Jl^pag. aoo, une très.an- 

cienne carte de trappola qne possède M. Siibcrrad de 

Nuremberg. Ces cartes ont , dit-il , cinq pouces de han- 

teur sur deux pouces et un quart de largeur; et M. le 

baron de Heinecke ( Neue Bibliothek der schônen 

JVissenschaften , etc. , tom. XX , pag. 24® ) "**"* 

apprend qu'il y a un jeu de cartes de trappola complet 

dans la collection d'estampes de la bibliothëqnc dn 
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die.Taroc (i); car on trouve dans les Letterepit- 
toriche , tome V* pag. Sai une requête des 



château da comte de Gersdorf & Barntli , à nn mille 
de Budissin. Ce jea est compose de qaarante-dcas 
cartes^ dont dix de spade ( épëes ) qai indiquent la 
noblesse \ donze de coppe (conpes) qai représentent 
le clergé; dix de ^/zari ( pièces d'argent )> emblème 
da tierS'-état , et dix de hastoni ( bâtons ) , pour les 
serfs ou cultivateurs. Ces cartes ne sont pas d'Israël von 
Mecheln , ajoute M. de Heinecke , mais semblent être 
d'un maître dont il j a beaucoup de fleurs et d'ani- 
maux sur des feuilles séparées dans la même collection, 
(i) Le carte , d communi , 6 tarocchi , di nuova in^ 
venzione^ seconda il Volterrano : ove si vedon denari, 
coppe , spade y bastoni , dieci , etc. , Vasso , // re , 
la reina, il cavalloy il fante , la giustizia^ Vangelo , 
etc, ; et non le carte fine ^ i cuori , ifiorij et le. 
picche ; dove che si giuoca a tarocchi , a primiera, 
a trappola, afiusso', etc. Voyez Piazza unis/ersale 
di tutte le Professioni delMondo , di Tomaso Gar^- 
zoni. F'enezia i665, in-l^. , pag. 4<6« — L'origine 
du nouveau jeu de taroc est assez incertaine. On en 
trouve la représentation dans une peinture à fresque 
de NicoUo dell'Abbate , à l'Institut de Bologne , ]»- 
quelle a ét^ faite entre i54o et i55o. C'est proba- 
blement vers la fin du quinzième siècle qu'on remplaça 
le grand mombre de figures du jeu de taroc , par le» 
quatre couleurs pique , cœur , trèfle et carreau , et 
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cardersy présentée ^ le 1 1 octobre i^i^slu s^at 
de Venise y par laquelle ils se plaignent du tort 
que faisoient à leur commerce les entreprises 
journalières des marchands de cartes étrangères , 
qui sans doute étoient Allemands. Ils demandent 
d avoir seuls le droit d'en foire et d'en débiter. Il 
paroit que ceux qui exerçoient ce métier à Venise 
formoient corps avec les peintres j car non-seu- 
lement il est question dans leur supplique de 
cartes à jouer , mais encore de tout ce qui pou^ 
voit être peint ou imprimé sur toile et sur papier; 
nommément des tableaux d autel ou plutôt des 
images de saints. Le sénat fit droit à leur requête , 
qui devient curieuse par la manière dont on s'y 
est exprimée On y voit que ces cartes se febri- 
quoient comme on les fobrique aujourd'hui en 
Allemagne ; qu'elles étoient d'abord imprimées 
et ensuite coloriées. L'imprimerie n'étoit pas en- 



cef noms passèrent de France en Italie. M. Court 
de Gebelîn attribue les anciennes cartes de taroc aux 
Egyptiens , et en donne une explication plus ingénieuse 
que satisfaisante. C'est avec plus de fondement que 
M. Breitkopf croit que le jeu de tiroc a été composa 
en differens siècles par di£Përens peuples , dans dea 
temps beaucoup plus modernes ; ce qu^il prouve par 
ane explication' plus exacte de «es cartes. 
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core connue, et déjà cependant on employok 
le mot â^imprimer. En un endroit de la requête 
on s'exprime ainsi : Carte e figure stampide 
chejanno in Venezia; et dans un autre endroit ; 
le carte da Zangar e figure dipinte stampide , 
Jatte fuor di Venezia. M. de Heinecke cite une 
ancienne chronique d'Ulm , par laquelle il paroît 
que les Allemands envoyoient une grande quan- 
tité de. cartes ^ jouer en Italie , en Sicile et dans 
d autres lieux, qu'ils donnoient en échange contre 
des épiceries et autres marchandises. 

En Italie il est parlé pour la première fois des 
cartes à jouer dans un ancien manuscrit de Pi- 
pozzo di Sandro , de l'année 1 299 , cité par Ti - 
r^boschi , dans son Istoria délia Litteratura 
italianay Tom> VI. Part. II. p. 402. Modena 
1 776in-4®-; et en 1 593 on lesy appeloit niabi{ i }. 



(i) Chronica dell Giovani Morelli de l'aiinëe iSgS , 
imprimée pour I9 première fois en Florence , en 1728 » 
in-4^, j il y eift ^it : Non giuocare a zara > ne ad 
altro giuoco di dadiy fa de' giuochi che usano. i 
fanciuU; agU aUiosi , alla trottola , a'Jerri^ a' naibi, 
etc. La. chronique donne ici le nom de naibi à un 
jeu d'^iiifans de ce temps-là ; et dans le dictionnaire 
délia Cnisca ou en trouve la même explication. Dans 
la ?ie de Saint Bernard de Sienne , par Bernabeus ^ 
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Or, comme en Espagne on les nomme naipes , 
l'abbe Rive pense que dltalie elles ont passe dans 
ce dernier pajs(i). Les Espagnok nç peuvent 
faire remonter l'usage des cartesà jouer qu a 1 332, 
année qu'Alphonse XI , roi de Castille , en dé- 
fendit Fusage , ainsi que d'autres jeux aux che- 
valiers de son ordre (2), Il se pourroit , dit ]VL 
Breitkopf , que les Espagnok eussent emprunté 
les noms de leurs cartes des Arabes', et il cherche 



qui se trouve dans le tom. V des AcL Sanctor, des 
Bollandistes , mai, pag. 277 , 287 , on loue ce saint 
d'avoir tellement ^mu le cœur des Chinois^ qu'ils brû- 
lèrent naibes , taxillos , tesseras et instrumenta in" • 
super lignea , super quœ avare irreligiosi ludijîehant. 
Saint Bernard mourut en i43o. Ici les cartes (^naihi) 
ne sont pas reg^ardëes comme destinées à des jeux 
d'enfans. 

m 

( I ) Eclaircissemens historiques et critiques sur 
Vinvention des Cartes à jouer, tirés de la Notice 
du MS. de la Bibliothèque de M. le duc delà VaîUère, 
intitulé: le Roman d'Artus , etc* , ï/i-4**. Paris , 1779- 

(2) Cette époque de la connoissance des cartes à 
jouer en Espagne devient même fort problématique , s! 
Ton veut s'en tenir à l'édition espagnole in-4''* ^^^ 
Epîtres dorées , morales , familières^ etc. de Guevara, 
faite à Madrid en 1668^ ou il est dit : al juego de 

/ 
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à établir cette idée sur la ressemblance des nott)5 
des pièces du jeu des échecs avec ceux dô 
cartes (i% ainsi que sur des faits historiques* Qé* 



dados secos y et rien de plus ; tandis <(iie les traductions 
françoiscs faites sur Tespagnol et sur l'italien portent 
le nom de Cartes^ qn'on trouve ëgalement dans un 
livre hollandois intitule Nederlandsche Héraut , c'est^ 
a-dire , Hérault des Pays-Bas , imprime à Amsterdam 
chez Jansen , en 1648 ; on son auteur , Thomas Ronck , 
rapporte, à la page 168, une partie des statuts de 
Tordre de la Bande {délia Vanda^, et cite Sansorino 
délie Origine de Cavalieri. Lib. III , p. 120. Et le 
texte hollandois porte : Niet te gebruycken teerling 
of kartenspel , c'est-à-dire , ne point se servir de dez 
ni de cartes^ 

(1) Les Arabes n'ont connu le jeu des ëchecs qne du 
temps de Cosrn on Cosroë^ le Grand , au milieu du 
sixième siècle , qu'ils le reçurent des Indes. C'est à 
cette même ëpoqne qu'il fut introduit à la Chine ^ 
sous le règne de l'empereur Wu-Ti. £n Europe il 
demenra inconnu jusqu'au temps des croisades, et les 
auteurs de Histoire des Chevaliers de la Table ronde 
sont les premiers qui en aient parle. Comme ce ne fut 
donc qu'an douzième siècle qn'on en eut connoissance en 
Europe, le jeu d'ëchecs fait d'ivoire^ avec des caractères 
arabes , qui se trouvoit an trésor de Saint Denis , ne 
peut avoir appartenu à Charlemagne; et il est impos- 
sible qu^un prince de Bavière ait éié tué avec un jeu 
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pendant il ne s'ensuit pas delà que les Arabes 
aient été les inventeurs des cartes j ils peuvent les 
avoir reçues de quelque autre peuple de l'Orient. 
Venons maintenant à la France. Il j en a qui , 
pour chercher l'origine de l'usage des cartes à 
jouer dans ce royaume , ont eu recours à la chro- 
nique de Provence , de César de Nostradamus, 
parce qu'il y est parlé, sous l'année 1 56 1 , du n^a 
de Tuchins qu'on donnoitaux valets du jeu de 
cartes en haine que les Provençaux avoient pour 



d'écliecs ^ la cour du roi Peplii en France ; ainsi qae le 
rapporte Selenus ou le duc Auguste de Lunebourg dans sa 

> 

description du jeu d'échecs. Ce ne peut donc être que 
le jeu de dames , qui étoit connu des Romains. Hyde 
in lud. Orient, , dans VHist, Schachilud , pense que ce 
ponrroit bien être une bë?ne , provenant de ce que chex 
les Romains le jeu des dames étoit appelé ludus la* 
trunculorum^ et que latro a été remplacé par l'ancien 
mot allemand schachj qui se présente aussi chez Du 
Gange j dans la basse latinité , avec lequel il a la même 
signification ^ pour indiquer vol et voleur, d'on sont 
aussi dérivés les mots schacher, schachery ^ qui 
offrent le même sens; de manière que> par là, le 
jeu des dames a été confondu avec celui des échecs. 
Voyez aussi le Mémoire sur le Jeu des échecs qui 
se trouve dans YHisloire de Facad. roy. des Ins-* 
criptions et Belles lettres , T, III ^ //1-12 , p, ijS. 

I- 7 






• • 



.1 



98 DE L ORIGINE 

certains bandits qui dësoloient alors le pays; 
mais ils ont négligé d'observer que c'est au^temps 
ou écrivoit Nostradamus ^ c'est-à-dire à i63i^ 
qu'il faut rappotter cette haine que les Proven- 
çaux conservoient contre les Tuchins. D'autres 
citent un édit de 1 569^ mais il n'y est pas Eut 
mention des cartes à jouer ( i ) ; et quand PapiUon 
avance que les cartes à jouer furent défendues 
en France par le roi Saint-Louis ^ il prouve qu'il 
n'a pas lu Fédit de ce monarque , donné au mois 
de décembre i a54 ; en voici les paroles : Prœte- 
reaprohibemus districte ut nullus homo ludat 
adtaxillos, swe aleis (certaxa]eu de dez) aut 
scaccis. « Nous défendons expressément que per* 
fc sonne ne joue aux dez ^ aux tables ni aux 
ce échecs.» Onvoitque danscetéditil n'est nulle ^ 
ment fait mention dés cartes à jouer ; et il ai est 
de même de l'édit de 1 256. Le lansquenet des 
François, sous Charles VI (1592) est probable^ 
ment le plus ancien j^u de cartes ; et l'on sait 



( I ) Voici les paroles de cet ëdit da 23 mai : » Tous 
« jeaz de dez , de tables , de pamne , de qailles , de 
% palet , de boules , de billes y d'antres jeux qui chëent 
« point à exercer ne à babiter nos sujets à fait* 
« d'armes à la défense de notre royaume »• 
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qu'il a passé d'Allemagne en France y mais sans 
en connoître lannëe. 

Grâces à M. Vanpraet , conservateur des livres 
de la bibliothèque impeViale à Paris y si estimable 
par ses grandes connbissances litteVaires et bi- 
bliographiques , et par son extrême obligeance à 
les communiquer , nous pouvons du moins faire 
remonter l'usage des cartes à jouer en France 
jusqu'en 1 34i. Voici ce qu'on trouve au folio gS 
d'un manuscrit de M. Lancelot , intitulé Renart 
le contrefait , qu'il a bien voulu nous indiquer : 

Si comm^ fols et folles sont 
Qui pour gaigncr an bordel vont ; 
JoQettt aux dez , aux Cartes , anx tablet , 
Qui à Dieu ac sont dëlectabli^* 

Ce roman de Renart le contrefait, qui est 
en vers , a été composé par un anonyme , qui 
paroit être de Champagne. Il nous apprend , au 
folio 83 ^ le temps oii il la écrit. 

Celui qui ce roman escript 

£t qui Je fist sans faire faire , 

£t sans prendre autre exemplaire ^ 

Tant y pensa et jour et nnict ^ 

En l'an mil iîj cent xxviij. 

En analant y mist sa cure 



w^-^-mt-^ ■■» ' "'"ÏÎ^.Î'ÎC V_' 




loo i>E l'origzne^ 

Et contînna l'escriptnre. 
Pins «le xiîj ans j mist an faîre f. 
Aincoît qu'il le pense parfaire y 
Bien poet Teoir la manière* 

Ce passage fixe l'entière confection de ce ro- 
man en 1S41* L'auteur y rapporte des faits an* 
teneurs à cette date ; il parle de Philippe de 
Valois comme vivant encore (i). 



(i) Ce roman est sans donte le même que celui 
dont il est parlé dans le Menagiana , tome 1 , pag, 27 , 
de l'édition de Paris ^ lyiô , oh il est dit : a J'ai ea 
en oommnnieation pendant deux jours un TÎeux roman 
manuscrit in-folio , ancien de près de quatre cents ans , 
intitulé le Renard contrefait , c'est-à-dire , le Renard 
représenté^ parce que l'auteur 7 suppose que le lion , 
roi des animaux , les ayant tous mandés à la cour , 
le renard s'y rend des premiers i que là 9 pour se faire de 
fête» après l'avoir entretenu par quelques moralités.^ il 
n'entreprend pas moins que de lui déduire ensuite 
l'histoire universelle , tant profane que sacrée , le tout 
en vers de quatre pieds j qui occupent les trois cent 
douze premières pages du livre ; les cent vingt-une 
dernières sont en prose , et contiennent le reste de* 
riiistoire) depuis Tempire d'Auguste jusqu'à la première 
année du règne de Philippe de Valois. L'auteur, dont 
on ne sait pas le nom ^ s'est contenté de nous apprends 
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Le costume singulier qu'on a donné aux figures 
des cartes françoises^ vient^ dit M. Breitkopf ^ 
de l'usage qu'ayoit la haute noblesse sous 
Charles VII de faire peindre ses armoiries sur 
ses habits ; idée qu'il a tirée d'un livre Fran- 
çois (i) y oii il est dit : ce II nous faudra remonter 
ir jusques aux croisades pour découvrir l'ori- 
H gûae des armoiries. — Les chevaliers les firent 
ic peindre sur leurs écus j ainsi elles ne servoient 
ce d'abord qu'à la guerre ; mais l'usage en passa 
•I ensuite dans la vie civile. Depuis le règne de 
<r Saint-Louis jusqu'à celui de Charles YII^ les 
K seigneurs et les dames portèrent la représen- 
II tation de leurs armoiries peinte ou brodée siu^ 
tt leurs habits. » 

Voici maintenant l'explication des noms 
des figures des cartes : Dapid représeiHe- 
Charles lui-même ; jirgine est l'anagramme* 



qnH ^toit de Troie , qu'il a comiEeitcë ton onyrage 
6a tSig, et qu'il l'a fini en iSaS. Il ee qualifie derc 
CB plus d'un endroit ^ c'est^^-dire , homme de lettres ^ 
et non pas d'église ; sur quoi il s'explique atec beaucoup 
da Miiretë , puge i^i , eolannc a. 

( I ) Précis iTune histoire générale de la vie privés 
lies François dans tous les temps et dans toutes les 
provinces de la monarchie. Paris y i774f S*** 



JOi» DE L o&iGirrs 

de régnai Marie à^ Anjou; Pallas , la Pu- 
celle d Orléans; Rachel^ la belle Agnès So- 
Tel, dite communëmeQt madame de Beauté; 
Judith, Isabelle de JBat>ière; la Hire , 
Etienne de Vignoles^ surnomme là Hire; 
Hector, Hector de Galand. Ces deux derniers 
ctoient de fam^us; capitaines de ce temps. Les 
quatre couleurs des cartes françoiaes.ont^ comme 
celks dqs cartes allemandes^ trait aux quatre 
états du royaume : Pique ( la pique ou la lance ) 
indique la Noblesse ; Cœur le clergé; Trèfle 
les Cultivateurs et Carreau ou le bout d'une 
flèche y les Militaires ^ mais surtout les arbalé- 
triers (i). 

En Angleterre le sjnode de Worchester dé- 
fendit y en 1 240', te jeu du roi et de la reibèvDu 
Cange (2) croit iju'il s'agit du jçu des cartes ; 
mais M. Breitkopf dit qu'il se trompe à cet égard; ^ 
et qu'il est plus probable que c'est du jeu des 
échecs ou de quelque autre jeu inconnu qu'il est 
question. Mais quoi qu'il en soit, on sait du moins 



(i) Saivant \^^ . Mémoires de Trévoux j ly 10 , 
pogi 934 9 le jea dç piquet fut in^yentë en France sous 
Cliarles VII, en i43o, 

(a) Gloss, Tom. //. Part. IL pag. i54. 
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qu'il n'y a pas eu de fabriques de cartes en An- 
gleterre avant le dix-septième siècle. Dans le 
Nûual hUtory of Great Britain , from the 
earliest times ofthc rising oftlie Parliament. 
Jjondon 1 779 in-80. , il est dit que sous le règne 
de la reine Elisabeth ^ le gouvernement, entre 
autres monopoles , s'e'toit réservé celui des cartes 
à jouer qui venoient de l'étranger. 

Indépendamment des moules (Jbrmen ) , les 
cartiers allemands se servoient aussi de patrons 
découpés pour enluminer lés cartes à jouer. B 
leur falloit même plusieurs de ces moules pour 
donner aux figures leurs différentes couleurs. 
C'estlà ce qui,suivantM. deMurr,a produit l'en- 
luminure des images , telle qu'on la trouve dans 
quelques-uns des anciens livres en Allemagne. 

Ily en à, tel que M. Breitkopf, qui veulent feire 
v«nir l'origine de la gravure en bois des estam- 
pilles ou poinçons que les copistes emplojoient 
pour former les traits des grandes capitales qu'ib 
peignoient et remplissoient ensuite de différentes 
couleurs. Mais on ne prouvera jamais la vérité 
de cette assertion. On gravoit depuis un temps 
immémorial en creux et en relief des pierres 
fines; on frappoit des médailles, on tailloit des 
lettres sur pierre , sur métal et sur bois ; on en 
fondoit même , comme nous le voyons «ur les 
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anciens monumens^ sur les cloches et sur de 
vieux édifices dans toute l'Europe; on trouve 
aussi des figures gravées, dans le onzième siècle^ 
au simple trait , sur des planches de laiton qui 
couvrent les tombeaux dans les anciennes églises, 
et qui ressemblent entièrement à nos planches 
gravées au burin. Cependant la gravure en tois 
et celle sur métal, pour en produire des figures 
sur le papier, et la typographie n'ont été inven- 
tées en Europe qu'au commencement et au mi- 
lieu du quinzième siècle. U y a même lieu de 
croire que les estampilles et les poinçons pour les 
capitales des manuscrits ne sont pas aussi anciens 
qu'on se Timagine. 

Les peintres des cartes à jouer faisoient et 
vendoient non-seulement ces cartes j mais îk 
exerçi^ient aussi la profession des dominotiers 
de Paris : ils imprimoient et enluminoiènt 
' toutes sortes d'images. M. Breitkopf a même 
cherché à prouver, dans son Essai sur la 
Grauure en bois , que l'impression des images 
a précédé celle des cartes à jouer. Il y a , dit 
M. de Heinecke , à Buxheim , beaucoup de 
ces gravures en bois de la forme des cartes à 
jouer , collées dans de vieuxlivres. Mais ce qu'on 
dit à leur sujet ne doit être regardé que comme 
des conjectures , et n'est d'aucune utilité pour 
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Thistoire de- l'art j parce que ce sont de pi- 
toyables ouvrages. 

' Il fut sans doute bien facile à ces tailleurs 
en bois de faire des images de saints au lieu 
de ces figures extravagantes dessinées sur des 
cartes j idée dont ils pouvoient espérer d'autant 
plus de profit que la dévotion pour les images 
des saints étoit montée au plus haut degré dans 
le quatorzième et au commencement du quin- 
zième siècle en Allemagne > et que le clergé 
distribuoit de pareilles images avec profusion. 
On trouve à la bibliothèque de Wolfenbuttel 
de ces sortes d'estampes y qui représentent dif- 
férens sujets de l'histoire sainte et de dévotion , 
avec du texte en regard de chaque figure , le 
tout gravé sur bois. Ces pièces sont de la même 
grandeur que les anciennes cartes à jouer d'Al- 
lemagne : elles portent trois pouces de hau- 
teur sur deux pouces quatre lignes de largeur. 
On voit aussi à la fin du livre intitulé : ^rs 
moriendi y cinq planches avec diflférentes figures 
d'anges , de saints ^ de diables ^ de moribonds y 
etc. , semblables à celles des cartes à jouer [et 
de la même grandeur; chaque figure étant mar- 
quée d une lettre de l'alphabet ( i ). 

•■.MM— 1— il»— — ^— — 11— n^— — — ■ ■ 11— ■— — — 1 

(i) L'aatear du Merkwûrdigen JVein ( Vienne re- 
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Mais dans ce même temps y on gravoit aussi 
des images plus grandes que les cartes. M. de 
Heinecke a découvert dans la chartreuse de 
Buxheim ^ près de Memmingen , un des plus 
anciens couvens d'Allemagne, l'image de St^ 
CTiristophe portant V Enfant Jésus par la 
mer. Vis-à-vis de lui est ITiermite qui lève 
sa lanterne pour Tëclairer; et derrière lui se 
tient un paysan vu par le dos, chargé d'un 
sac, et grimpant sur le haut d'une montagne. 
Cette pièce , de grandeur în-folio , est gravée 
en bois et enluminée à la manière des cartes 
à jouer. Au bas on lit : Cristoferi faciem , 



marqaable ) pag* il 3 > cite une antre édition de VArs 
moriendij avec des estampes en bois, sur la dernière 
desquelles on lit : Ludwig ze Uhn , mais sans année. 
Cette édition est dans la bihliotliéqne de Pertnsati , 
à Milan y et se tronvoit aussi autrefois dans celle de 
la ville d'Ulm , mais elle y manque aujourd'hni. Hanns 
Sporer a publié un Ars moriendi en allemand. Il ne 
consiste qn en un seul cahier avec vingt-quatre planches 
imprimées an frottoir à la manière des anciens cartiers , 
comme la seconde édition latine, in-4*«# dont parle 
M. de Heinecke { Idée générale j page 4^6 ^pL 22 ). 
Sur la dernière planche , il y a : Hanns Sporer hat 
diss puch, PruJJmoler^ ï475« ^^1® ** trouve ît la 
bibliothèque de Zwickan. 
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dieifuamcumque iueris. lUa nempe die mor- 
te mala non morieris. MUlesimo CCCCXK 
terdo* Au moins savons-nous par-là avec cer- 
litude qu'on a grave des images et des lettres 
en 1435. Cette estampe est collée sur la re- 
Ëure d'un manuscrit de i4i7* Nous donnons 
ici^ {Planche IT^), une copie fidèle de cette 
gravure, qui est sans contredit la plus ancienne 
avec date qui soit connue. C est au savant et 
estim£(ble M. de Murr qu'on en doit la pu- 
blication. 

Après avoir produit des images de saints , 
il étoit aisé , continue M. de Heinecke , de gra- 
ver des sujets historiques et des suites en- 
tières, en y ajoutant enfin une explication 
gravée de la même manière, soit pour l'ins- 
truction de la jeunesse, soit pour exciter à 
la dévotion. Voilà l'origine des premiers livres 
xylographiques, c'est-à-dire, imprimés par 
tables de bois, dont il sera parlé plus bas. 

Ces premiers livres ont certainement fourni 
l'occasion d'inventer la typographie j et par 
cette suite de procédés les brîefinahlers ou 
cartiers sont devenus imprimeurs bu libraires. 

Rien ne prouve mieux les progrès de l'art 
de graver en bois que les premiers livres im- 
primés sous le titi-e de légendes. Il paroît cer- 
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lain que les figures des saints qu'on y voît^ 
viennent de ces premiers ouvriers qu'on «n- 
ployoit à faire les figures des cartes à jouer# 
Ces saints sont presque de la même forme 
et enluminés comme les cartes. Il y a ^ entre 
autres, une très-ancienne édition dune de 
ces légendes en langue allemande ^ que M. de 
Heinecke dit avoir vue, laquelle peut-être a 
été imprimée en 1470. Elle est sans date, 
sans chiflfres , sans réclames ou signatures. C'est 
un grand in-folio. Le texte, en lettres go- 
thiques, est sur deux colonnes; et chaque 
légende e^ ornée d'une figure de saint. 

Mais il s'agit de savoir qui étoient ces ou- 
vriers ? On ne connoît avec certitude par 
son nom de famille aucun graveur en bois 
avant Wolgemuth (i) et PleydenwurfF (2). 

.fi 

(1) Michel Wolgemnth , mattre d'Albert Dnrer , 

ëtoit ne en i434 1 ^^ ^^^^^^ ^° 1^19* ^^^ ^avares 
en taille-douce sont fort rares ; le cabinet impërial 
d'estampes à Paris en possède quelques-unes. Sa mar- 
que ëtoîtun W. — M. de Heinecke dit n'avoir tu qu'une 
seule estampe de ce maître. 

(2) Plejdenwurff ne paroit dans les rôles de la Tilla 
de Nuremberg qu'en 1490 et 1494^ SQ^^^'*^ ^* ^^ 
Murr 'y quoiqu'on l'ait regardé comme plus ancien que 
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Tous les autres anciens artistes dans ce genre ^ 
dont le nom est parvenu jusqu'à nous ^ ont 
vécu au même temps. 

n est vrai que Junius Scriverîus y Boxhom 
et autres écrivains hoUandois prétendent que 
Laurent Janson , ou Laurent Coster , a gravé 
en bois vers 1420. Mais , d'un autre côté, Cari 
Van Mander n'en' dit pas un mot , lui cepen- 
dant qui nomme tous les anciens graveurs 
dont il avoit connoissance , quoiqu'il demeurât 
à Harlem lorsqu'il écrivit ses vies des peintres 
et autres artises hollandois et flamands , et 
cela seulement environ vingt ans après Junius ; 
tandis qu'il parle avec soin d'Albert van Ouwa- 
ter , de Gurtzen van Sint Jan et de Dirck van 
Harlem, avec le détail de leurs ouvrages (i)# 

Mais comment se nommoient les graveurs 



Wolgemutli. M. de Heinecke dit saTOÎr peu de cliosf^ 
de cet artiste , et ne peut même pas assurer s'il n\' 
été qneformschneider ( graveur de moules ) ou peintre 
en même temps. Le cabinet impérial d'estampes à Fanui 
àé possède rien de ce maître* 

(i) An chapitre VIII de l'Ecole des Pays-Bas on 
tronrera une notice des gravures attribuées à Laurent 
CpJttr. 
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qui travailloîent avant la publication du PseaU' 
tier de 1457 ^ imprime à Mayence par Fausl 
et Schœffer , qu'on regarde comme e premier 
ouvrage en caractères mobiles, avec date (i)? 
C'est ce qu'on ne sait pas. On ne connoit même 
pas ceux qui gravoient du temps de Guttem- 
berg et de Faust. Mais au moins ces graveurs 
et enlumineurs forent cause que Fart de l'im- 
primerie se répandit rapidement, parce que 
ces gens apprirent plus aisément la typogra- 
phie que les autres ouvriers. Cependant ces 
artistes n'abandonnèrent pas sitôt leur profes- 
sion et leur commerce ; ils continuèrent même 



(l) SaÎTant SI. Gotthelf Fischer y le premier onyrage 
en caractères mobiles avec date y est mi Calendrier 
de 14^7 9 qui doit avoir été imprime dëjà vers la fin 
de i4^6; tandis que le Pseautier de i4^7 n'a ét4 
fini d'imprimer que vers le miliea de cette aunëe {in 
Vigilia ^ssumptionis) ; et ron sait qne la Bible ano- 
nyme de Gottenberg, ainsi qae les Bulles de t4^4 
et 145s ue portent que des dates écrites à la main. 
M. Fischer pense que ce Calendrier ^ imprimé sur un 
seul côté d'une feuille entière, est sorti des presses 
de Gnttemberg. Il a déposé ce précieux monument 
typographique à la bibliothèque impériale de Paris , 
et en a publié une Notice imprimée in-4*« y à Mayence,, 
.2804. 
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pendant long-temps à publier et à vendre leurs 
recueUs de figures ^ accompagnes de quelques 
discours imprimes avec des lettres fixes gravées 
sur des planches de bois. Il y a encore deai 
livres des années 1470, 147^ ^ ^^7^9 û^- 
primes de cette manière. Ainsi on ne peuÇ 
pas dire que tous les livres xjlographiques 
ou en caractères immobiles ont e'té faits avant 
l'invention de Fart d'imprimer (i). 
En 1467, Ulric^Han, natif de Vienne en 



(l) Voici les noms des ancieBS^ imprimeiirs qui ont 
contribue le plus à l'ayancement de la gravure ^ ^1^ 
ornant leurs liyres d'estampes. 

Jean Faust on Fnst, à Majence, i4^7« 
Ulrîc Han , à Rome y 1467* 
Gnnther Zainer , à Augsbourg, I^J^* 
Jean Zainer, à Ulm, l473- 
Jean Baemler, à Angsbonrg^ '47^' 
Antoine Koberger ^ à Nnremberg,'i473* 
Louis Hohengang y à Nuremberg , i477* 
Antoine Sorg> à Angsbourg^ '477* 
Henri Knoblochzer , à Strasbourg. 
Léonard HqU, à Ulm , 1483. 
Erhard Reuwîch y à Majence , 1484* 
Barthâemi Ghotang , à Lubeck , 1488. 
Martin Schott, à Strasbourg, i488. 
Jean Sehoni^perger , à Augsbourg , 1488. 



Autriche ^ imprima à Rome le premier livre 
connu avec des gravures en bob > intitule : MedSr 
tationes Reçerendissirnipatris dnL Joharmis 
de Turre cremata ^ etc. , inrfolio y dont il sera 
parle plus au long dans la suite. Il renferme 
trente-quatre gravures en bois enluminées qui 
annoncent un maître exercé , et qui proba- 
blement etoit Allemand. 

JeanBurgkmayerynéà Augsbourg en i^J^y^ 
fait deux cent trente-quatre belles gravures enbois 
pour les œuvres de Maximilien I^ dit le sage Roi. 

On trouve dans la Cosmographie de Se- 
bastien Munster y que Jean Medenbach ou 
Meydembach etoit en société avec Faust et 
Scbœfier. Serrarius (i) dit la même chose. Il 



(a) Lib. I, cap. 38 y Rerum Mogunt, Ce n'est pat 
sans fondement j dit M. de Murr ( Journal zur Kunsî^ 
geschichte. Tom. Il, pag. ii6 ), qu'on ponrroit 
croire que le graveur de moules de Guttenberg , qu'il 
prit probablement a?ec lui en l44^ 9 ^^ Strasbourg 
à Mayence, pour y tailler les lettres capitales du Pseau» 
lier de 1457 , a ëtë ce Jean Mejdenbacb. Sébastien 
Munster le nomme expressément : Primus nobîlis 
-bnprimendi artis auctor et inimntor Jobannes Gut- 
tenbergius , qui cicies alios duos Monguntinos adiu" 
tores habuit JoUauncm Fanstum et Johannem Me- 
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c^t probable que ce Medenbach e'toit graveur 
éû bois ou enlumineur; mais cela n'est pas 
certain yr comme il lest encore moins que cet 
artiste ait fait les planches en bois du livre intitulé : 
^ipocâlypsis cum figuris , imprime à Stras- 
bourg en 1 5o2 y dont les planches sont mârquéd$ 
comme on le voit , PL XI , n**^ i j parce que ce 
sont des copiesd'après les mêmes pièces de TApo- 
calypse qu'Albert Durera faites et publiées à Nu- 
remberg. Mais on ignore si ce copiste est Jacques 
Medenbach qui imprima et del)ita des livres à 
Mayence en i49' ^ ou sî c'ésT tin autre gra^ 
veur. Au reste , il n'est pas probable , comme 
Hûriibert ïaugure (r), que celte marque est 



dembachinm , qui artem hanc in secreto tenuerurit 
Jàmulis de eà Jivn propalanda jur^ jurcnidor con^ 
striciis. Cosrhvgrûph. Lia. Ht ^^ cdp. i5g. 

(i). Hnmbert a tort, dit M. deHeînecke, quand il 
avance dans son Abroge bistoriqne , qu'on a lieu de 
aoup^nner qu'Albert Durer avoit cet ouvrage deFaÏÏt 
les' yeux , lorsqu'il a grave son Apocalypse. Les pièces 
dont nx>us parlons , et qui sont imprimées à Strasbourg 
per Hieronimum Greffe dictum Francfurder^ Pic- 
/orem( c'est-à-dire enlumineur) anno Christidno l5oà> 
grand in-folio ^ sont précisément copiées , trait poui^ 
trait , d'après Albert Durer. Ce peintre avoit fait les 

I. 8 
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celle dlsraël von Mecheln. Cet artiste n a jamd$ 
signe' de cette manière j et il est douteux qu'il 
ait gravé en bois ^ personne n ajrant jamais vu 
de lui aucune pièce en ce genre* 

On pourroit nommer Junghanns (i)de Nu-^ 
remberg , qui au commencement de son édî- 
tion de XEnt^Krist ( Anti-Christ ) de 1473 ^ 
se dit , Prijffmaler {^einXve de cartes à jouer)} 
et citer Hanns Sporer, qui prend le même 
titre à la fin de XArs moriendiy imprimé 



«iennes , snmnt Sandrart^ en 149^» ^mai loDg;-temp» 
avant qu'elles fassent ramassées et publiées de nouveait 
«n i5li ^ avec un discours. Aussi est-ce par cette 
raison que les ëpreuTes avant le discours sont recher- 
chëes davantage que celles de xSiu 

(i) Selon M. de Murr ( Journal zur Kunstgesckichte^ 
tom, II , p* x4o ) 9 Junghanns étoit , sans contredit ^ 
le fils d'un certain Hanns { Jean ) , tailleur de formes , 
dont il est parle dans les rôles civiques de la ville 
de Nuremberg , en i449* C^*^ peut-être lui qui fit 
les gravures de la seconde édition àeVEntkristy queM.de 
Murr regarde comme le premier livre avec des planches 
séparées du texte. Sur la dernière estampe > il y a ? 
Ver Junghanns priffmaler hat das puch zu Nurent' 
ierg y 147^* ^^ "® *^^^ donc si c'est lui-même qui 
a gravé ces planches ; on bien si elles ne serofent pas 
l'ouvrage de Hanns Sporer. 



DELAG RAYURE* ll5 

par lui en 147^9 i^^î^ on ignore s'ils ëtoient 
en même temps enlumineurs et graveurs en 
bois ji ou seulement imprimeurs. On trouve pa- 
reiflement le nom de Jorg Schapfl , d'Augsbourg^ 
sur le livre de Chiromantia du docteur Hart- 
Kebj mais les historiens d'Augsbourg même 
ne savent de lui rien de plus que son nom (i). 



(i) Cet ouvrage , qui se troure à la bibliothèque 
impcriale à Paris , cousiste en vingt-quatre feuillets 
imprimés des deux côtes avec des tables de bois , eX"* 
cepté la première et la dernière page , qui sont en blanc. 
Ce sont trois cahiers signés a , b , c ^ chacun com^ 
posé de quatre feuilles ou huit feuillets, auxquels on 
a ajouté encore nn fenillet pour le titre et pn autre 
pour la fin du livre , portant l'inscription Die Kunst 
Cyromanlla ; et au-dessous un cadre d'orneroens et 
de fleurs. Le dos du titre et la première page d« 
l'onvrage sont en blanc. Le texte commence an verso» 

Dos nachgeschrleben buch von der hannd hœtt 
zu teuisch gemacht doctor HartUeb durch bett und 
heissung der Durchhuchtigen Hochgebornen Frouw 
Anna geboren von Praunschweigg gemahel dent 
tugentreichen Hochgelopten Fursten Hertzog AU 
brech Hertzog zu bairen und grajf zu voburg : 
das ist geschehen am Fritag nach conceptionis 91a- 
riavirginis gloriosiSj i44^. 

Ensuite vient un petit avertissement : 

Item so ^yiss das du wirstjinden und ondcrichi 
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Il j a encore un graveur en bois, appelé 
Johan Schmtzer cf'Arnsheim ^ qui a fait les 
cartes géographiques pour Tédititon du Ptolé- 
mée imprimé à Ulm, en 148a j et un autre gra- 



werden zwaierlay auff die gerechten hannd dq v/^i- 
destu die aigenschaff- der mannen. Damach habti 
acht auj die gelincken hannd $0 sihestu der fraur- 
i^en gemiet nach aller ordnung auch sol dir dos 
lesen nichtz wann du nicht acht hanst auf die Uni 
derselben hand, 

Au-dessons est une grande yig^nette qui fait Toîr 
le docteur Hartiieb à genoux présentant son livre à 
la princesse Anne, assise sur son trône. Les noms 
de ces denx personnages sont graves au-dessus de leur» 
figures. 

La troisième page , sans compter le titre y commence 
par un discours , ou par une explication du système 
de l'auteur : JVan dich die Uni des lebens , eic, ^ 
et finit par une vignette, où l'on voit les ^vénemens 
arrives à plusieurs gens^ suivant les marques qu'ils 
avoient dans la main , commençant par un homme 
pendu y et finissant par Dieu qui fait pleuvoir de l'or 
sur un autre. 

A la quatrième page , se trouve une main gravée 
de la même grandeur que le feuillet ; et les explica- 
tions des signes sont gravées sur cette main ,en très- 
petits caractères. Les autres fenillets qui suivent , sont 
charges des deux côtés da semblables mains jusqu'au 
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veuren bois, de Nuremberg, nommé Sebald Gal- 
Jendorfer, qui fut engagé par Sebald Schreyer, 
en 1494? ^ graver les planches pour le livre 
intitulé : Archetypus triumphantis jRomœ; 
mais ces artistes étoient les contemporains de 
PlejdenwurfF. 

Si l'on veut donc nommer un des premiers 
graveurs en bois , sans craindre de se tromper, 
il faut citer Guillaume PleydenwurfF, ou Mi- 
chel Wolgemuth (i); mais cela ne veut pas 



dernier ^ où la main n'est que snr le recto , et où 
est imprime au bas , sous la ligne dont chaque plancke 
est encadrée , le nom de Jorg SchapJJ zu Augspurg» 
Quoique la date mise au commencement de ce livre 
pourroit bien être celle de sa composition et non de son 
impression , il est cependant asset prouyé qu'on a dëjà 
(praY^ en j44^ » ®^ même à Au^beurg. Cependant cette 
ebiromancie semble être plutât la production 4'un 
ignorant que celle d'un premier inventeur ; ao^'i ce 
Jorg Scbapff est-il entièrement incouAu. ; ' : .t 

(i) M. de Murr ne croit pas que Wolgemiith ait 
gravé en bois» Personne , selon lui, n'a vu des estampes 
en ce genre de qe maître. Il a fait pent^tre lès dessins 
pour la Bible de Cobonrg de 24^3 , et certainement 
pour la Chronique de Sck^dèl de j493^ que Ploydcn- 
inmrfTa graves en boij« 
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dire qu'on n'eût pas grave' en bois avant eux. 
il y a eu 9 au contraire ^ un assez grand nombre 
de graveurs , mais nous ne savons pas leurs 
noms. 

Albert Durer vient après Wolgemuth (i) j 
et Ton a un assez bon nombre de pièces en 
J)ois toarquees de son chiffre. Cependant il 
n'est pas décide si Albert a grave' lui - même 
ces estampes; au moins est -il certain que 
toutes ne sont pas de sa main (a) , quoiqu'il 



(x) M. de Mnrr dit qa'Âlbftrt Altdorfer , ne en Suisse 
et mort à Ratisbonne, a ^ravë en bois a^ant Albert 
Durer j dont les premiers ouTrages en ce genre sont , 
^elon Ini , de 1498. 

(2) Il y en a qui doutent qu'Albert Durer ait gravé en 
Bois. M. de Murr prouve le contraire dans son Journal 
Torn, TX. pag, 5a« par les armes de la famille de Be- 
haim , gravées par Albert pour Michel Bebaim mort en 
l5ll. Cette planche a sept ponces et demi de largeur 
sur onze pouces de hauteur. Albert a gravé au$si fort 
bien sur pierre le buste de Frédéric Behaim > fils de Mi- 
chel, né en i49i ) ^^ mort au service en i533. Frédéric 
Pbhaim ALT XXX MR. Par derrière il y a Tannée 1626 
avec la marque de Durer. PI. XI. n^, 2. Voyez aussi le 
/oi/r/zûZ de M, de Murr Tom, IL pag. 162 — 173 ,où il 
cite plusieurs planches en bois de Durer, 
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les ait dessinées sur le bois même, ou qu'il 
en ait fourni les dessins aux ouvriers qu'il 
nourrissoit chez lui. Vasari avoit dëja fait la 
remarque qu elles ne sont pas louvrage d'un 
seul artiste (i). 

Ensuite parurent Cranach , Burgkmayr , Bal- 
dung, Bresang, Kruger Schauflein, Altdorfer, 
et enfin le célèbre Hans Holbein , qui fut , dit 
Papillon, la gloire de la gravure en bois j et il ne 
se trompe certainement pas. Les artistes alle- 
mands , selon M. Strutt , ont produit plusieurs 
excellentes gravures en bois j mais il ny en a pas 
de plus extraordinaire que la Danse des Morts 
de Jean Holbein le jeune , dont la franchise et la 
délicatesse du travail n'ont peut-être jamais été 
égalées ou dij moins surpassées par aucun ar- 
tiste moderne. PapiUon , en parlant de cette suite , 
s'est trompé , en la confondant avec celle que 
Merian a publiée de la D'anse de la Mort prise 
de l'église des Dominicains à Bâle , et quand il 



(i) SaWant M. de Marr , on compte a6a gniTures en 
bois arec le nom d'Albert Durer; mais il faut croire qu'il 
n'a fait que dessiner nne grande partie sur les tablettes , 
et que d'autres ont été faites par d'autres maîtres d'aprèa 
ses dessins , dont il y en a Jiéancoup dans le Mnsëe de 
Praun. 
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dit que ç est Holbein lui-même qui les a gravées. 
On.doit cependant lui savoir grë, dit M. deMurr, 
d'avoir si bien décrit ces cinquante trois gravures 
en bois, Tome I , page i68 et suw. de son 
Traité de la gravure en bois. Les dessins sont 
bien d'Albert j mais ils ont ëtë gravés par Jean 
'Jjutzélburger , appelé' Franck. Le prince de 
O^llizin, ambassadeur de Russie à Vienne ache- 
ta ces dessins originaux du consefller Fleisch- 
3iiann de Strasbourg, qui les avoit acquis à la 
vente de IVf , de Crozat à Paris. Us sont actuellè- 
meiït d?tns le cabinet de S. M. 1 empereur de 
Russi.e. L'erreur d'avoir attribue ces gravures k 
Holbein lui-ipême, vient de ce que Hanns (Jean) 
ïjutzelburger les a signe'es d'une H et d'une L 
liées enserpble , qu'on a prises pour la marque de 
Holbein j tandis que celui-ci a toujours signé son 
nom par une H et un B également liés ensemble 
des deux manières indiquées n* 3 et 4 de la 
pi. XI. Ces gravures ont 2 p. 5 1. de hauteur , 
sur i p. 10 1. de largeur. La plupart des figures 
se rapportent à la Danse de la Mort de Berne , 
dont Huldreiçh Fro^lich a donné des gravures 
en bois , signées G. S. avec un petit couteau , pu- 
bliés à Bâle en ï6o8,in-8o. (i). 

r - _ _ 1 • 

(l) La première ëditioii de ces estampes en boîs de 
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Jean Guldemund^ graveur et pieînlr^ de cartes 
à jouer ^ incomiu jusqu'à prë&eiU^ pidilid^ si^n 
M. deMurr {Journal , tonu II p* i58.)eu ï5;i6 
une singulière estaippe 4'après le (jessii^ d'Albert 



la Danse des Morts , parut in-4^. k Bâlt «n i53o. An- 
dcssns de chaque estampe il y a en aUemaaid nne aea- 
tence tir^e de la Bible , et en bas des vers dans la même 
langue. Cette édition ne contenait que qaavaate«^nBe 
estampes auxquelles Qn en (i ensuite ajouta douze autres. 

Peu de temps après la première édition de ces îcoa" 
nés mortis , il en parut nne avec des vers flamands. 

Une édition françoise in-9^* sons le titre d^Images de 
la mort , sans année , ayec des vers François. — L'édition 
de Ljon , i56a in-8^. avec cinquante huit gravures en 
bois , chez Jehan Frellon, Sur le titre il est dit , qu'elle 
•ontient dix-sept figures de plus ; mais c^eft nue erreur; 
i] n'j en a que cinq de plus. 

£n italien : Simolacri y Historié e Figure de la 
Morte \ in Jjyone , appr&eso Giovan Frellone , i549 
în-8^. Au-dessus de chaque figure , )a sentence est en 
latin, mais au bas il y a qnatre vers italiens. 

£n latin , Icônes Mortis , duodedm Imaginibus , 
prœter priores ^ totidemque inseriptionibus^ profier 
epigrammata e GaUicis a Georgio Aemylio in La* 
tinum uersa cumulatœ Basilce i554* Après les es* 
tampes en bois suit : Medicina animas, etc. , Paraclesîs 
periculose decumbentes; Z>. CaecilUi Cypriani Senuo 
de MortaUtate\ Oratio, ad Deum, apud œgrotum^ 
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Durer, qui se trouve dans Iç Musée 3e Pràun» 
Cette estampe , imprimée sur vélin et bien enlu^ 
minée , représente , en figures fort expressives , 
r Usure ^ \ Hypocrisie y la Tyrannie^ le Peuple, 



t 



"^ 



dum inuisitur,dicenda\ Oratio ad Christum ingrtmi 
tnorbo dicenda; Z>. ChrysostonU nonnuUi sermones. 
Ces pièces ont éié ajoatëes aussi aux traductions indi** 
quées , et aux contrefaçons latines. 

L'annëe suivante, i555 , parurent les Imagines Mor* 
tis y k Cologne , apud Jiœredes Arnoldi Birckmani y 
augmentées de Mrasmi Roterodami Declamatio de 
Morte. Elles j ont ëté imprimées de nouveau en 1657 
et 1Ô67. 

Ces estampes ont été , à la vérité y copiées par un ar- 
tiste habile; cependant elles ne peuvent pas être com- 
parées aux pièces originales. Les n<**. 17 et 1 8 sont m<ur- 
qnée» d'un A italique. C'est un tout autre maître q«e 
celui qui a copié les cinquante-un autres morceaux. 

Ces copies, sont d'un quart de pouce plus large que 
les estampes originales ; mais elles ont la même hauteur. 

Il y en a aussi des copies en taille-douee faites à 
Augsbourg, de la même grandeur que les originaux en 
taille de bois. Ce sont soixante feuilles sur papier iu-4^* 9 
sans titre. Il y a des numéros , mais l'ordre en est in- 
terverti. 

Les imitations de ces figures : i^ Todtentanz durch 
alle'stendt der menscheriy etc, ^ furgebildet mit Fi- 
guren, St, Gallen , i58i. 4''« 
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le Bon sens , la Justice et la Parole de Dieu, 
Elle a six pouces et un quart de hauteur^ sur 
quatorze pouces" et un quart de largeur , avec 
des vers de Hans Sachs. 



2°. Rudolf Meyers Todten^Dantz. Erganzet und 
herausgegeben durch Conrad Meyern^ Maaïer in 
Zurich, Imjahr id5o. 4^* ^^ sont soixante belles gra- 
vures en taille-douce y dont cinqnante-six sont numéro- 
tées. An dessons de chaque estampé sont gravées quatre 
lignes en langue allemande. Cette suite est fort rare. 
On l'a imprimée aussi accompagnée de beaucoup de 
vers allemands. Ce livre est composé de cent soixante- 
six pages in-4*. 

à**. Todtentanz , von Salomon von Ruszîng , in 
dreyszig kupfern^ in Nurnberg ^ 1736. in-8®. Ces 
figures sont accompagnées de leur description. 

4**. Freund Heinz Erscheinungen in Holbeins Ma- 
nier ^ von i. /?. Schellenberg» JVinterthiir 1785. 
Vingt-cinq gravures en taille-douce grand in-8^. Les 
fignres sont faites dans le goût dn temps actuel, et 
admirablement Bien exécutées. 

Disons maintenant quelque cbose de la Danse des 
Morts de Bftle , dont on a un fort bel ouvrage inti- 
tulé : 

Œàdten-Tariz , wie derselbe in der lœblichen und 
weit berûhmtèn siadtBasely als in spiegel menschli" 
cher Besckqfjenheitj ganz kûnstlich gemalet und zu 
sehen ist; Nach dem Original in kupfer gebraçht von 
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Un autre graveur en bois qui a travaillé d'après 
les dessins d'Albçrt Durer , est Jérôme deResck 
ou Rœsch^ suivant M. Neudorfer, dans s^ 
Notices sur les artistes de Ifuremberg* Cegr^- 
veur, qui ne prenoit jamais son nom de famille , 
mais seulement son nom de baptême y gravoit 
surtout récriture avec une grande propreté et 
précision. Pendant qu'il travaiJloit aux Chars de 
triomphe de V empereur Maxirmlien /d'après 
Albert Durer (i) , ce prince, qui se trouvoit alors 
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Matthaus Merùan» Frankjurt am Mayn idlfy* 4*^ 
JVurde i6g6 et 1725. Cette suite est composée de 
quarante-quatre planches ^ dont qaarante-deax sont ac- 
compagnées par en haut et par en bas de yers allemands. 
Remarquons encore que c^£st sur nn exemplaire de 
l'Eloge de la Folie qui ae trouve à la bibliothèque de 
l'université de la vîlle de Bâle , que Holbein a fait les 
dessins d'après lesquels on a gravé les tailles-douces et 
les gravures en bois qui ornent les différentes éditions 
latines , ainsi que les traductions de ce livre. 

(i) En i5ia l'empereur Maximilien .1. avoit conçu le 
projet de faire dessiner par Albert Durer et graver par 
Jean Burgkmajr et autres artistes, son Triomphe 
ou ce qu'on appelle s^i Chars de Triomphe j suite qui 
de voit être composée de plus de cent planches en bois 
de la grandeur d'une feuille de papier. Ce sout différens 
chars traînés par des chevaux ou des cerfs , ou bien mus 
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k Nuremberg , lalloit voir journellement en voi- 
ture. Resch mourut le 7 mai 1 556. Ce même 
artiste a fait encore une gravure en bois repré- 
sentant YEnpie , pour laqueUe Hans Sachs a fait 
des vers en r534» Il y en a une épreuve enlu- 
minée sur vélin dans le porte-feuilte E e An ca- 
binet de Praun , dont M. de Murf a donné une 
iifescrîpiion. 

L'ItaEe > FAllema^e y la France^ et les Pays- 
Bas ont produit sans doute plusieurs artistes émi- 



à force de bras« Il y en a sar les«[nels on yoit des chœurs 
de musicien» arec des fîg^ures allëgoriqnes des vertus de 
Témpereur y on bien arec des personnes attachëes à 
sa suite , soit au civil soit au militaire. 5andratt dît avoir 
Vn quelques épreuves d'essai de ces planches de bois , qui 
^toient accompagnées de vers allemands faits par Maxi* 
milieu lui-même; le reste paroissoit perdu. £n 1778 , 
M. le conseiller Primiser , gouverneur du chftté&u d'Am- 
liras, près de la ville d^ïnspruck^ découvrit dans le 
cabinet de curiosités de ce château, quarante planches en 
bois de cette belle suite. Ce Triomphe de l'empereur 
Maximilien I^ ne doit pas être confondu avec le Char de 
Triomphe de ce même prince , qu'Albert Durer a peint 
dans lasaUe du conseil àl'hôiel-de-ville de Nuremberg, 
et dont on a donné six descriptions différentes tant en 
latin qu'en allemand , avec des figures , dont la première 
édition a été publiée par Albert Durer lui-même en i523. 
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nens daps la gravure en bois j mais c'est aux es- 
tampes de Christophe Jégher qu'il Êiut avoir 
recours pour trouver la fermeté de la main unie 
à la correction du dessin dans les contours ^ et 
à l'expression originale des têtes des figures. 

Selon M. le bibliothécaire P. Rrismer, citepir 
]Vi. de Murr , on peut infailliblement distinguer 
les plus anciennes estampes en bois des plus mo- 
dernes , en observant que les graveurs des pre- 
mières ont souvent négligé de rendre plusieurs 
parties de leurs ouvrages , qu'ils abandonnoient 
aux peintres (briejmalers) . Dans le St-Chiis^ 
tophe que nous donnons ici ( Planche IJ^) il y 
a peu de chose qui ne soit pas indiqué ; tandis 
qu'il y a d'autres anciennes estampes dont plu- 
sieurs parties essentielles sont abandonnées au 
pinceau de l'enlumineur, telles que des dra- 
peries, etc.; de sorte que les objets paroissent 
même quelquefois suspendus en l'air j ce qu'on 
ne trouve pas dans les estampes moins reculées , 
les graveurs étant parvenus à un plus grand de- 
gré de perfection. 

I) faut dire ici un mot sur la manière de graver 
qu'on appelle en clair- obscur y qui tient à la 
gravure en bois , et qui a été exercée sûrement , 
dit M. de Heinecke , en Allemagne long-temps 
avant Hugo Garpi. Un des plus anciens artistes 
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allemands , dont la marque se voit PL XI n®. 5 ; 
et que les curieux appellent Johann Ulric ^ sut si 
bien graver et imprimer ses estampes en clair- 
obscur qu'on ne peut assez les admirer , quoi- 
qu'elles soient d'ailleurs sans goût. Suivant l'abbë 
de Marolles, les Françob l'appellent le Maître 
aux bourdons croisés ; et Mariette pense que , 
d'après le chiffre parlant de cet artiste , il se nom- 
moit Jean ÏJlric Pilgrim. 

M, de Murr (i) cite cinq estampes de ce Pil- 



{\) Journal zur Kunstgeschichte, etc. Tom, IL pag. 
ifyj.et Tom, IV. pag. 53. M. le baron deHeinecke {Neue 
Bibliothek der schœnen fVissenschaJten etc. Tonu 
XX, pag, 67.) cite aussi cinq estampes da maître anx 
boardon8*croisës. La première^ qui est un Crué^meni , 
est, dit-il > un fort beau morceau en dair-obscur; la 
seconde paroît être la même que la première de M. de 
Murr; la froisième est un St.^Sébastien lié à un arbre 
et percé de flèches dans un paysage. Cette estampe , 
entourée d'ornement d'architecture, a sept pouces d^ 
hauteur, sur quatre pouces six lignes de largeur; la 
quatrième représente Pirame et Thisbéj avec cette 
inscription : Quid Venus in venis possitfuror^ etc, h. 
10 p. 1. 6. p. 9. 1. ; la cinquième une Jéte de Mort , en- 
cadrée, comme St,' S éb as tien ^ à' ovnemtns d'architec- 
ture, et de la même grandeur. C'est M« le professeur 
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grim , dont la première représente la' Vierge 
assise àpèe F Enfant Jésus placé sur son 
giron ^ qursensble feuilleter un liVi^e qu'elle tient 
devant kiiv A s^ pi^ds sont quelques lapins* Der- 
rière elle s^ëlève un ceps de Vigne contre uïie 
muraille ^ par dessus lac^eUe oYi aperçoit ^ dsin^ 
le lointain ^ un p»y^ge sar le bord de la mer. 
Deux petits ange» planent ddns les airs eil tenant 
une couronne. Par terre est couchée la tsdblette 
avec la marque de Pilgrimi. C'est uiie estaMpe 
en clair- obscur d'un bleu clair, haute de dix 
pouces y sur six pouces huit lignes de large. Elle 
est parfaitement conservée. La seconde , qui est 
également d'une belle conservation , se trouve , 
comme la précédente , à là bibliothèque dé la ville 
de Bâlè. EUe^ repirésente St^Jéroffte ààm^ un 
désert^ assis à terre. Devaïltluî est tul crycifix- 
Dans sa main droite, qui est' étendue, il tient une 
pierre , et dans sa main gaucbe un livre placé sur 
son genou. A sa droite est un lion couché. Dans 
le lointain on aperçoit un petit bois dans lequel 
est une chapelle. La tablette avec la niarque de 

d'Annone de B&le qui a commumqa^ à M. de Mnrr la 
notice sur les cinq estampes de Pllgrim dont il est parU 
dans le'texie. 
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Tardsteest suspendu à un arbre. Cette estampe ^ 
d'un l^run npir^tre^ a ;^ept pouççs de hauteur |, 
çur quatre pQuçes huit lignes de largeMr. La trpU 
sîème représente Orphée. J^l^s^ ^rpuye^u ca- 
Jnnet de Prâun (C ^fum- 554 ^O*» La qiietiième, 
au même cabinet ( C. Nufn, ^^. Cp )>; offre uu 
cheyajiier arme de pied en icap»^|i T^let m^rçh^ 
à. ç^ de li^i. C'est un fort beap^ipprc^Q^u jiqu Air 
Jbert :tHirer a copié , et qu^ ^Papflkça .( Tcrau h 
■pag. .S37) ne pouvoit as^ez adimfiçr* I^ çm^ 
qutèu^' ( ]Xo. 58g du n^éme c^ijj^t,) iieprëseplJt 
«jlW jel^Wt ^nfortillé dyn .jerpwFf. dPQ* ^9» 
perce la .tète d'ime flèche,; (Xnjr.Jit (je dJi^Âlpiç ; 
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■*iÀiQik iopUta» torqoet sii^iti hairr^ns «ngiiia ' > 

Libérât arte mira yMi^v^ ) ^é^'à, iiepat* 

1 ■ . ■ • • « . 1 • •, 

Un autre , graTCw ^ 4ï0iJMïié Mfeûr , aieoU 4^ 
gravé pareillement, au quinzième siècle, en clair- 
<^SGurr-Nous ^a^ons a«6si -nae-estam p e d e c e tt e 
espèce faite par Lucas Cranach et datée de 1 5oo, 

•Cftsêrvoris ici qufil y évoitime différence ire- 
niarqû^lb €*itre les cstariijpés en clair -olis- 
cur df s anciens artistes allemands et cçlles dés 
artistes italiens. Mairi Cranach,. etc,, 2rav<?ient 
>S,c«ni9u^s 4 J^.cH;n^/es,.^yc 1^ J^'ÎW- 

I»essk)B AÊûievdflzis t^i&:àt.s»(i»voï% un« t^iôte 

I- 9 
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■par le moyen d'une seule planche de bois , dont 
les parties qui dévoient rester tout-à-fait blanches 
sur l'estampe étoient gravées en creux ; tandis, 
au contraire, que, d'après la manière de Hugo 
Carpi , les contours étoient taillés sur une 
planche, les fortes ombres sur une seconde , el les 
demi-teintes sur une troisième. Ensuite on tiroit 
ces trois planches l'une après l'autre. Dans quel- 
ques occasions on augmentoit le nombre des 
planches; mais l'opération se faisoit toujours de 
la même manière , la gravure recevant une im- 
pression différente de chaque planche. Andréi 
Andréani a porté cette sorte de gravure à un 
haut degré de perfection. Ces exemples suffisent 
pour prouver qu'on a gravé en clair-obscur en 
Allemagne avant Hugo Carpi. 

Passons maintenant à la gravure au burin (i). 
H parolt qu'elle a été inventée et employée par 



(i) La gravure en bois u'a en qae deux historiens , Pa- 
pillon et Fournier , ii qui l'on pent joindre M. BreitkopiT, 
ainsi qae M. Ënschede , excellent fondenr de caractères 
et imprimeur ii Harlem , qui s'est proposa dVcrire nn 
' traité sur l'origine de la gravure en bois ; mais la gra- 
vure en UiUe-donce a en nn grand nombre d'écrivains, 
ionton trouve les Bomi dtins U JSibUothçt/ue de Pein~ 
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les orfèvres avant que les peintres et les graveurs 
l'aient pratiquée. Ces orfèvres ne mettoientque 
les lettres initiales ou les chiffres de leur nom avec 
une marque particulière , pour se distinguer , et 
jamais leur nom entier; ainsi qu'on le voit à 
toutes les anciennes estampes allemandes sorties 
des mains des orfèvres jusqu'à Israël von Me- 
cheln y et mcme à plusieurs autres faites par les 
premiers peintres et graveurs; ce qui est cause 
qu'on ignore les noms de ces artistes. 

Le plus ancien dont on connoisse le temps e^ 
Martin Schœn , quoiqu'il n'ait^'té certainement 
pas le premier. Il ëtoit orfèvre , peintre et graveur 
àCulmbach^et s'ëtoit établi à Colmar en Alsace 
oii il mourut en i486 ^ ainsi que nous l'apprend 
Albert Durer;mais c'est à tort, dit M. deHeinecke;^ 
que Beatus Rhenanus , et ensuite l'abbe de Ma^* 
relies prétendent que Schœn fut le maître d' Al- 
berL 

Suivant M. de Murr^ l'époque certaine oU 
florisspit Martin Schœn est de i46oà i486. Son 
vrai nom étoit Schœngauer ; et comme il étoit 



iure^ de Sculpture , etc^àe M. de Mnrr, ainsi qne dtns 
U^oumalzur Kunstgeschichte ^ etc. tom. IL pag. 190, 
da péme anteiv. 
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bel homme , on le iiomma Hubsche Martin 
( le beau Martin ) ; nom que lui donnent encore 
les Italiens et les François. Dans le cabinet de 
Praun on voit sous n°. 1 58 un portrait de lui 
peint en r483. Au-dessus de sa tête ily a ^î^jcA 
Martin S chongai>er Maler i483j à côté est une 
demi-lune sur un écusson blanc ; et par derrière 
on trouve un écrit de la main d'Albert Durer, 
par lequel il est dit , que Martin Schœn éloit né 
à Culmbach, de parens bourgeois originaires 
d'Augsbourg , et que c'est Hanns Lejkmann qui 
a peint ce portrait , dont la famille de Schœn 
fit présent , après sa mort , en i486 , à Albert 
Durer. 

Tous les maîtres allemands péchoient , en gé- 
néral t beaucoup par le dessin , surtout quand 
ils vouloient rendre le nu des figures. Martin 
Schœn y a re'ussi le mieux; et une petite estampe 
en hauteur de ce maître , représentant St,-Sê- 
hasûen lié à un arbre peut être produite comme 
une preuve de son talent dans celte partie. Le 
corps du saint a beaucoup de me'rite, et la tète 
n'est pas sans ejqiression; mais il faut convenir 
que les autres extrémités ne sont pas également 
bien dessinées. Au reste, les ouvrages de Mar- 
tin Schœn se ressemblent aussi peu que ceux 
des autres maîtres, dit M. de Heinecke : nous^ 



L 
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avons de i^uvais et de bons morceaux de lui* Il 
doit ayoijç été ^ort laborieux 9 puisqu'il a grave 
tant d'estampes et peint tant de tableaux. On 
trouve à Colmar guelques-uns^ 4^ ses ouvrage 
de peinture qui n'indiquçnt pa^^un mauvais 
maître (i). ^ 

H semble que les artiste3. fl^ce^emps-là ne 
s'occupoient .guère daus \^}xvk etudi^f ^ jdes^ 
siner d'après nature; ^ cem^.ils n'ayoiçnt 
pas les précieux restes 4e l'âRtiqWle pous \(Èp 
yeux, pouir foniier leur goût., il ne i^^t pags 






(1} Dans le ca))ipet de Praun ^ 7 a une estaqiperevn 
sentant une Entremetteuse qui présente une jeune fiup 
à un homme. Ce sont des figures âmî-corps. Les'cabînéls 
de Nuremberg possèdent aussi 'beancoap'd'estânipea> de ce 
maître ^ en'tr'autrès , un Combat d& Sàrràsini\ qni^it 
probablement le dernier ouvrage de cet artiste^ n'étant pas 
termine lors de son impression. ScEoeni?a jamalsgravé sur 
bois autant qu'on sacbe y mais ses estampe j qui sont de 
la plus errande raretë. montent à environ cent cinânaute 
pièces , dont M. de Heinecke fait l'ënumeration dans ses 
Neue Naehrichten von Kûnstlern undMunsisacnen, 
II Y a des dessins de Schœn dans le cabinet de Prajau , 
dates àù iLiTii Celui de St,'Antoine hermite est surtout 
rçi|iaranable.,Lft marque de Scbœn se voit PL XI. n<'. .6. 
Il est douteux, dit M. de Murr, qu'il ait été , comme 
OH le croit ^ en correspondance avec Pierre Perngln. 



r 
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êire surpris de ce qu'ils soient tomhe's dans 
tine manière qui , quelque mauvaise qu'elle 
puisse paroitre , e'toit probablement considérée 
comme excelleitle par eux, parce qu'ib n'a- 
voient pas l'occasion de voir des ouvrages qiri 
fussent supe'rieurs aux leurs. 

C'est sans doule d'un ancien maitre dont 
les estampes sont marquées comme on le voit 
PI. XI , n". 8 , appelé Stoss ou Stoltzirs par 
fabbe' de Marelles , que Martin Schœn apprit 
l'art de graver. On n'a qu'à examiner ses es- 
lampes, dit M. de Heinecke, qui, selon toutes 
les apparences, ont e'te' faites entre 1460 et 
i486 , pour être convaincu que c'e'ioit un burin 
forme'. Celles même qui représentent des ou- 
vrages d'orfèvrerie sont exécutées avec une 
intelligence et une finesse admirables (i). 



(i) M. de Marr dit avoir ru trois eatampes Ae ce Stosi 
dans le cabinet de Praiin ; n". 18, la Héiurreclion au 
iMzare; n°. ig, La f^ierge, et n». ïo, une Pîété àam le 
porlc-renille M. Florent le Comte la nomme StoItziiiN. 
Scliccn^e se borna pas à topier \ea estampes ^e Stoss , 
dit M. de Heinecke,il imita encore sa manière, qa'il perfec- 
tionna, a laWriti^, beaucoup ; mais BJoiiIe-t-il, j'ai commis 
une faute, en disantijue ce maître a graté une Passion, 
d'après laqnelle Martin Schcen el Wolgemiilli oni copié 



l&i 
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U y en a d'autres qui donnent un certain 
Luprecht Rust pour maître à Martin t>chœn } 
mais ils ne disent pas sur quoi ils Tondent celte 
opinion j et de plus , Rust etoit , selon eux ^ 
un graveur en bois { fo/TTischneider) , métier 
qui vient de celui des cartiers , et qui est tout- 
à-fait différent de l'ope'ration de la gravure 
en cuivre, dont les artistes furent nommes 
Kupferstechers ou Plattenschneiders , et 
tirent leur origine des orfèvres. M. de Murr, au 
contraire, assure que Rust n'etoil pas graveur en 
bois, et que c'est h. tort qu'on le cite comme tel. 

Mais quel que fût le maître de Martin Schœn , 
il faut du moins qu'il ait éle plus ancien que soa 



h leur. La marque de cette Passion doit être celle de 
la PI, XI. n°. -j, qni diffère beaucoup de l'antre. Le 
maître que l'abbé de Marolles appelle Stoss est beaucoup 
plus mauvais que ce dernier j et je ne coonui) du pre- 
mier, outre lea estampes dont pirle M. dcMiirr, qii'ane- 
■eiile Sainte Famille. La vierge est assise dans l'inté- 
rieur d'une maison , occupée à iàîre sécbcr une chemue 
de l'Enfant Jeans. Celnî-ci est assis à tene et joue avec 
les Têtemeiis de sa mère. Dans le vestibule, St. -Joseph 
paroSt «ccupé d'ouvrages de meuuiierie. Celte estampe 
«st si mau?aiseeta tant de ressemblance avec le Christ 
cloué à la croix dont parle M. de Jinir «oos I^4**t 
que je l'ai atiribotc à Stuss. 





disciple. En lui donnant seulement dix àn!^ de 
plus, on aura i45o, comme Faninée 'oîk' fe 
gravure en taffle-doucé a été exercée sûreinfiiëtt: 
en Allemagne. On peur mêraè prbditfrè iSi 
artiste plus ancien, celui quï s^ssit désîgnefpâr 
la marque PL XI, n^ 7, et doïit il à d^a 
été question dans k note prëcédetite. "Ses piëtesr^ 
quoique fort gotliiljflés , font roii' cêpeïidàiït 
quelles soùt de la itiêmè écdïé êtsditeiit de 
l'atelier d'un orfèvre (i). Le cWffrë cfn se 
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(i) M* de Mnrr parle dans son Journal etc. tom. Il 
pdg» 197^ de ieux cfstanipès de ce ihàhre , 'dbnt'Paiie 
représente un Mendiant quij:qndmt sa femme dans 
une brouette h. 3| pr. I. 5 | p. La seconde est une 
Femme à cheval sur le do^ d'un vieillard; qû'eîio 
mène avec une iride^ Ces denx estampes sont dans le 
hins<^e dePrànn. Le dernier sujet , commnnëment conno 
«oiis le nom de Soerdte et'Xàntippe ^ a Aë ti^ti^par 
plnsieiirs antres artistes. M.' 'de Héinecke 'cbnndièsbit jlilns 
de cuiqùanté esta mpes du m^me'nîàhVe y lei^ù^I , comme 
il est dît dans ia noté pr^cëdente , à fhitj eiit^^i^tVes , 
une Passion en douze fc ailles , qui s'ont astfezkn^UTiti^els, 
ainsi que tontes celles qii'il^'grâfeès d'ans sa'jënneà'àlé j 
mais il a ensuite tellémenè' 'cbhfjgé son style , %\tié ses 
ouvrages approchent beaucoup 'â'é ceux 'd'Albert Dih'cr. 
M. de Murr dit que ce maître doit avoir travaille^ avant 
Martin Schœn , ou du moin3 pas plus tard que i466. 
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prouve entre les deux lettres indique toujours 
iùu -tel artiste. 

L'aU>é de JVfw oUes et Florept le Comte n ont 
|>as. connu le .chiffre de ce inaitre , et le pro- 
fesseur Christ l'eKpIicpie par Bsorthelenû Schœn. 
fl ajoute même qu'on prëtei^oit qu'il ëtoit le 
irère de Msiitin .dit.le.bea^ Martin de Colmar,^ 
;Le père Orlandi^ uibecedario ) interprète pa- 
reillement les deux lettres B. S. par Barthelemi 
Schenius ou Bonatiiensis ^ sculpteur; deilx 
maîtres bien différens l'un de l'autre, car le 
dernier est Jules Bonasoqe* Si l'on peut ajouter 
foi à Beatus Rhenanus , Martin Schœn layoit 
deux frères, Paul et Grégoire, tous les deu^ 
orfèvres. Tout ce qui vient d'être dit prouve 
d<Hic qu'on ne sait pas les vrais nocqs . de ççs 
artistes. 

il paroit , dit M. Strutt , que Schœn a eu 
un grand nombre d'ëlèves ; -qui ont adopté 
son style; mais il nj en a eu aucun qui l'a» t 
égalé. Parmi ces disciples on corafpté Barthe- 
lemi Schœn , Schœullein faîne, ï^r^nçpis von 
Bocholt , Bosche , Vçnceslas d*01çiutz en 
Bohême, Adam . Gamperlin , jpjcjdeijiwuiiff 
de Nuremberg , -Michel Wolgemuth , Mauhieu 
Zagel et Mair. A ceux-ci on peut sqmiter 4cs 
suivans , qu'on ne connolt que par leuris mar- 
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ques 9 et qu'on peut placer ici avec convenabce f 
vu qu'ils ont travaille à la mâme époquçj tels 
que J. C* et P. P. ( tes lettres initiales sont 
séparées par une espèce de croix )j W.JH. 
séparées par une marque qui ressemble à 
celle de Martin Schœn ; B. M. séparées par 
une sorte de croix; W« h. F. et W. avec une 
espèce de croix j T. W. et L. avec un trait qui 
ressetnble à un Z gothique. Tous ces artistes 
étoient les élèves ou les imitateurs de Martin 
Schœn. . i* 

M. de Heinecke dit avoir possédé une pièce 
plus ancienne que toutes les précédentes : elle 
représente la SybUle qui montre à Varipe- 
teur Auguste V image de la Vierge dans les 
airs(ï). Cette estampe^ si l'on en juge d'après les 



f i) M. de Heinecke semble être un pen revenn sor la 
date de cette estampe. ly^us le Neue Bibliothek der 
schœnen VKissenschaften , etc. tome XX page 23g , 
il dit qu'il ne pent assurer si elle doit être placée avant 
ou après i44o* Ce ne sont là , ajonte-t-il , qne de simples 
conjectures; mais elle est certainement plus ancienne 
que celles dont il vient d'être parle. D'un autre côte» 
M. de Murr prétend , d'après deê preuves topog^raphi- 
qnes, que ce ne peuvent pas être la ville de Cnlmbacli 
et le château de Plassenbcrg qu'on voit dans le fond de 
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draperies de l'empereur , etc. f doit être Fou^ 
Trage d'un orfèvre et une pièce très-ancienne, 
du commencement de Fart de graver au bu- 
rin. Mais le plus remarquable est le fond qui n^ 
fait voir la yiUe de Culmbach et le château 
de Plassenberg. Cette estampe porte dix pouces 
de hauteur sur sept pouces quatre lignes de 
largeur. 

Sandrart cite une estampe avec Tannée 1455, 
marquée comme PL XI. n^. 24. (i) C'est un 



cette estampe ; la Tille de Culmbach ayant iié brûl^ aa 
mois de décembre i43o par les Hussites , qni rasèrent 
aussi le cbâteau de Plasseuberg. Il pense que ce doit être 
plntât la fameuse ville de Tribnr incendiée en i54o. Les 
omemens et les pierres précieuses des vétemens ifi 
l'empereur , minsi que sa couronne, ressemblent parfait^ 
ment au costnme qu'on voit dans les tableaux du dou- 
zième et treizième siècle ; et les flenrs qni sont à terre , 
ainsi que d'antres parties de l'estampe^ font connoitr^ 
que c'est Touvrage d^un orfièTre. 

(1) Les plus zélés compatriotes de Sandrart^ dit M. de 
Mnrr , ne peuvent s'^empêcber d'avoir quelque doute sur 
cette date de i455 , et de penser qu'il s'est trompé à 
cet égard. Il y en a même qui prétendent qu'il auroit 
fallu qu'il y eAt 1477 9 ^^ ^°® d'antres encore regardent 
comme trop ancien^ On convient aisément qu'il y a eu 
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J^ieUlard qui caresse une jeune fiUe^ quiPote 
V argent de sa bourse f sujet qui a été gravé psur 
plusieurs anciens artistes sur cuivre et sur bois. II 
ne &ut pas cependant confondre ce maître avec 
Hans Schœuflein y qui e$t plus jeune^ et qui 
a mis sur ses gravures en bois le même diiffre ^ 
en y ajoutant une petite polie. 

En consideVant ainsi ^ dit M. de Heinecke ^ la 
suite de ces artistes ^ et en calculant le temps 
cil ils peuvent avoir commence à graver sur 
métal , on seroit tenté de mettre lepoque de 
ïinvention de la gravure en i44^- S. Palmer 
dit même qu'un certain André Murano gra- 
voit d^à au burin en i4i^; ^^î^ ^^'^ ssïïs 
doute une faute d'impression ; il faut . lire 1 5i3. 

Un chroniqueur allemand ^ nommé Matthias 
Quad de KiUenbach ^ dans sqn livre de V Ex- 
cellence de la nation allemande^ dit qu'un cer- 
tain berger nommé François von Bocholt est le 
premier et le plus ancien graveur en cuivre. 



vn maître antérienr à Schœuflein , qui [se senroit du 
même monogramngue que lui ; mais ces estampes portent , 
en gênerai , des marques évidentes que ce sont des 
copies faites d'après d'antres 5 et la manière dont elles 
sont exi^cat(ées ne fait nullement penser que ce soient 
des ouvrages d'nn maître beaucoup antérieur à lâoo. 
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Q ajoute que ce berger étoit du pays de Mons, 
et <|iie ses figures, quoique dures, semblent 
cependant être faîtes plutôt d'après nature que 
d'ima^nation. Il est vrai <ju'il y a des estampes 
attribuées à ce berger , marquées F. V. B. ; 
mais on est ^ persuadé néanmoins que cette 
histoire du berger von Bocholt est controuvée j 
et que Quad a fait dîsraël von Mècbeln ce 
personnage, parce qulsraël a marqué quel- 
ques-unes de ses estampes du nom de Bocholt, 
ville où il deméuroit , située sur FAa , dans 
levêché de Munster en Westphalie, et que 
les gens du pays appellent aussi Meckenen (i)é 
* n y a un portrait du père d'Israël, gravé 



(i) Si ce François von Bocholt , indique par les ini- 
tiales F. V« B. a Tëritaklement existe , dit M. de ISivaet 
( Journal etc* tom. IL pag. ' aSy ) y il ne pent ayoif 
▼ëcu ayant l'année 1491 9 puisqu'il a copie le S. '^ Antoine 
et d'autres estampes d'Israël von Mecheln. Tontes ses 
pièces sont marquées F. Y. B. j excepté une seule qui 
porte f. y. B. On a de lui /e Christ ei les Apôtres, douze 
pièces h. 6. p. 8 1. sur 3. p. j» h de 1. ; le Jugement de 
Salomon; V Annonciation de la Vierge et un Cruci* 
Jiement. M, de Heinecke nous apprend que ces lettres F. 
V* B. avec une croix se trouvent sur la copie de la Ten- 
tation de St.^Antoine de Martin Schœn* Cette m^me 



par le fils ^ cil il y a en bas : Israël pon 
Meckcnen, Goldsmit. C'est la tête d'un vieil- 
lard , coëffée d'une espèce de turban. L'es^ 
tampe est très-rare, et porte sept pouces' neuf 
lignes de hauteur, sur cinq pouces de lai> 
geur. n y a aussi le portrait du fik , accompagné 
4e cdui de sa fenune ; pièce (}ui est plus rare 
encore. Au bas on lit : JiguralM focierum 
IsraheUs et de ejus uxoris, J. V. M.; lai^e 
de six pouces quatre lignes et haute de cinq 
pouces. Les autres pièces de von Mechein, 
qui sont en asse^ grand nombre, sont mar* 
quées tantôt I. M. , tantôt V. M., tantôt I. Y^r 
M. , quelquefois Isràhel seul, ou avec les mots 
tzu BoeckhoU ( à Boddiolt )• Une seule ^ 
citée par Sandrart, porte l'inscription : ta 
JBocholt is gemactin dem bisdom von Mons- 
ter ( fait à Bocholt , dans l'évêché de Munster ) ; 
et au bas , IsrahéU 

n paroit que le père dlsrael en a gravé 
plusieurs, surtout celles qui ont l'air le plus 
gothique et qui tiennent davantage de la pra- 
tique de l'orfêvrerie. Il y a cependant lieu de 



estampe se coaserye dans le cabinet de Dresde sans cettci 
marque. Voy. Idée générale etc» pag. 2129^ 



DS LÀ GRAVURE. l4^ 

croire que le fils a été pareillement orfèvre* 
Les aroioiries^.les feuillages^ les crosses , rén- 
censoir , etc. y qu'il a gravés y en fournissent des 
preuves; mais il étoit aussi peintre et même 
assez habile dessinateur (i). M. de Heinecke 
met les gravures dTsraël père et fils entre i45o 
et i5o3. Israël le fils étoit certainement plus 
jeune que Martin Schœn (s). Nous avons de 
lui une estampe datée de i5o:2; il a donc 
été le contemporain d'Albert Durer j mais 
il est impossible de dire quel a été le mdtré 
dTsraël (5). 



(i) On trouTe dans les églises de Munster des ta- 
bleaux qui sont très-certainement d'Israël , à ce que 'dit 
M. de Murr. On y voit de longs rouleaux sur lesqnela 
«ont écrites les paroles que les figures sont supposées 
dire* Le cabinet de Praun possède des dessins de ce 
maître , qui représentent des ApCtres, 

(2) Israël le fils a copié les meilleures estampes de 
Martin Schœn ; ce qui seul suffit pour le placer après ce 
maître, dit M. de Murr ; quand même on n'anroit pas eu 
de lui une estampe datée de 1 5oa, 

(3) Il semble que M. de Heinecke a ensuite changé 
d'idée sur se qu'il ayoit dit d'Israël von Mechelnle père* 
PToicI comment il s'exprime dans le JSeue^ BibUothek der. 
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On ne décidera pas jusqu'à quel point ces <^« 
senrations sont exactes; mais je ne vois pas de 
raison^ dit M. Strutif, pour partager les ouvrages 
de von Mecheln entre le père et le fik ; car je 



schœnen fVissenschafien , etc. tom, XXt pag. a4<* 
On nepeat pas dire avec certitude qa^Israël YonMechelm 
le père ait J^ravë en taiile^donce ; mais il y a cepend%|iC 
lieu de croire ^ue toutes les estampes qu'on a sons c^ 
nom ne sont pas d un seul et même artiste , à cause, de la 
différence du style qu'on y remarque. Maigre tontes )es 
peines que j'ai prises, ajoute cet écrivain, je ii'ai pu dé- 
terminer la différence qu'il y a entre ces estampes; à 
cause que la pièce marquée i5oa est aussi mauvaise que 
celles qn on attribue à Israël le père* Parmi les meilleurs 
ouvrages de ce maître sont cependant la Généalogie ifu 
Christ en fenillage^ et la seconde estampe de feailla|^ 
avec rînscription PI, XI, n9. g. La feuille où l'on voit 
une Femme qui tient une bague à la main et autour 
de laquelle dansent plusieurs figures dans des atti" 
tudes singulières , est d'un travail si manvais qu'elle dé- 
truit l'idée du temps auquel M. de Mnrr la place. M^ le 
professeur Oberlin de Strasbourg dit avoir décpuvert^, 
en 1778 , une gravure d'Israël vqn Mecbeln le père sur 
l'intérieur de la couverture d^on livra du quinzième siècle 
qui se trouve à la bibliothèque de l'Hniversité de cette 
idlle ; laquelle , par son mauvais dessin , indique visible- 
ment le commencement de l'art. Cette estampe repré- 
sente SamsQn déchirant lu guêuledulion» ^ 
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Wài trouvé aucune, autre différence entre les 
estampes qui sont attribuées au premier que celles 
qu'on doit naturellement attendre dans les pro- 
ductions d'un homme qui en a fait un si grand 
nombre» Et véritablement y ses premiers ou- 
vrages sont les plus grossiers et annoncent le 
moins de talent ; mais tous , en général , sont éga- 
lement défectueux dans la partie du dessin; 
surtout quanjd il cherche à rendre le nu de ses 
figures^ U eu d'ailleurs certain que la manière de 
graver de Martin Schœu diffère extrêmement 
de celle dTsraël von Mecheln* Les ouvrages du> 
premier sont plus fermes et plus francs^ et, en 
totalité 9 fort supérieurs à ceux du second. Qu'on, 
prenne la peine d'examiner l'estampe de St.'^ii^ 
tome éleçédans les airs et tourmenté par les 
dénions y laquelle fut d'abord gravée par Martin 
Schœn et qu'Israël copia ensuite, et la question 
sera bientôt décidée en faveur du premier, même 
sans se rappeler l'anecdote dont parle Va3ari , 
que Michel Ange fit , dans sa jeuneiSise , son étude 
de ce fameux morceau, et qu'il le copia meRie 
en couleiu*. L'infériorité d'Israël von Mecheln , 
comparé, comme artiste, avec Martin Schœn, 
n'est cependant pas une, preuve qu'il soit venu 
avant ce dernier. Le seul avantage que M. de 
Heinecke ait en faisant un graveur du père de 

!• lO 
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Ton Mecheln , c'est une plus longue durée de 
temps pour l'exécution des ouvrages qu'on lui 
attribue; et c'est d'après cette supposition qu'il 
met les gravures d'Israël le père entre i^So et 
1 5o5. Le fils e'toît certainement un artiste posté- 
rieur à Schœn , puisqu'il y a une gravure de lui 
de 1 5o3. 11 e'toit le contemporain d'Albert Durer, 
et il y en a qui supposent que celui-ci a été k 
Nuremberg pour voir cet artiste. C'est à Israël 
que Sandrart attribue l'invenlion de la gravure ; 
et il dit que ses premières estampes furent faites 
vers 1450. Si ce rapport étoit vrai , il vîendroiï 
grandement k l'appui de la conjecture de M. de 
Heinecke concernant les gravures du père ; mais 
cet argument manque malheureusement de 
preuves assez fortes pour être concluant. La plus 
ancienne estampe que M. Strutt dit avoir vue 
d'Israël avec une date, se trouve dans la collection 
du docteur Monro à Londres. Elle représente 
laViergeaueclEnfantetquatreùnges.Uexé- 
cution est grossière et même plus mauvaise que 
celle de tous les ouvrages , en général , de cet ar- 
tiste. Sa date est de i^io. H doit cependant avoir 
travaillé avant cette époque. 

La plus ancienne estampe au burin de l'école 
d'Allemagne, avec date, est, selon M. Strutt, 
celle que nous donnons Planche V qui porte 
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«évidemment la date de 1461 (x) On voit qu'elle 
pèche beaucoup par le dessin et par le goût^ La 
partie mécanique ne semble pas être celle d'une 
des premières productions du burin; elle e$t 
exactement la même que celle de l'estampe de la 
Sybille qui montre à l empereur Auguste 
timage de la Vierge dans les airs^ dont il a 
été parlé plus haut ; et le style du dessin ^ ainsi 
que toutes les autres parties distinctives se rap-« 
portent si exactement qu'il y a tout lieu dç croire 
que ces deux ouvrages ont ëté faits de la mène 
main. Et telles sont aussi les estampes marquées 
d'un £ et d'un £ avec un S; ou bien par un dis- 
ciple qui a admirablement bien imité lamanière 
de graver de son maitre« L'estampe citée par le 
professeur Christ avec la date de 14&S > qu'il dit 
être marquée d'un C et d'un £ joints ensemble ^ 
est encore du même burin. Et quoique je n'aie 
jamais eu sous les yeux^ ajoute M. Strutt > une 
estampe de cette date avec une pareille marque , 
j'ai vu cependant la même marque sur une autre 
estampe , datée de 1466^ et je pense que ce sont 
un E et un S joints ensemble dans le goût go- 




(i) Cette estampe rare se trouve dans le cabinet au 
Dr. Monro , à JLondres» 



l48 »E L'ottlÔINE 

thique. Cette estampe représente Dieu lePèrâ 
auec J.-C. et le St-Esprit entourés de plu- 
sieurs anges placés dans une espèce de ga--. 
lerie; tandis que dessous une voûte on voit la 
Vierge qui tient F Enfant Jésus , et un ange 
auec d^ autres figures qui V accompagnent; 
ainsi qu^un homme et une femme à genoux 
datant la Vierge. Il y a sur la coûte une ins^ 
criptionen Fhonneur de la Vierge. Cette es- 
tampe a huit pouces et un quart de hauteur sur 
quatre pouces et trois quarts de krgeur. M. Strutt 
dit avoir TU aussi un St.-SébastienmarcpiéEi. S» 
avec la date de 1 467 } la Vierge et F Enfant 
ai^ec des anges , ainsi qu'une Figure de la 
Vierge seule ; la Vierge etV Enfant apparais- 
sant à Su- Jean y et un S amt Suaire soutenu 
par S. Pierre et S. Paul. Toutes ces estampes , 
portant les mêmes lettres et la même date ^ se 
trouvent dans la collection du docteur Monro à 
Londres , et paroissent être de la même main , 
quoique les dernières soient les mieux termi- 
nées. 

Ily a encore d'autres estampes qui sont mani- 
festement louvrage du même maître, et sur les- 
quelles on peut faire les mêmes observatJUs. 
Les épreuves en sont si proprement faites qu'on 
ne pourroit pas les mieux tirer aujourd'hui^ 
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tnalgré toutes les connoîssances qu'on a acquises 
pendant le cours de plus de trois siècles j d'oU 
Ton peut conclure, que si ce ne sont pas les 
premiers ouvrages sortis de la main du graveur, 
ce sont moins encore les premiers essais de Fim- 
primerie en taille-douce. La mauvaise impres-» 
sion d une estampe n'est pourtant pas une preuve 
de son ancienneté j mais on auroit de la peine à 
croire que les premiers essais qu'on a faits de 
tirer des épreuves des planches gravées puissent 
avoir atteint de suite cette perfection j et cela 
dans un temps où certainement on n'a pu pré- 
.voir toutes les difficultés qui doivent en empê- 
dier le succès j surtout lorsqu'on réfléchit qu'à 
présent même on ne peut se flatter d'avoir cons- 
tamment de bonnes épreuves de nos planches. 
L'artiste à qui nous devons cette singulière cu- 
riosité étoit sans doute orfèvre , et probablement 
le maître de qui Israël von Mechelh reçut des 
leçons sur l'art de graver. La manière d'Israël 
diffère extrêmement de celle de Martin Schœn , 
surtout dans le nu et dans les draperies qui sont 
traitées chez lui d'un stjle plus soigné et plus 
propre. Les tailles sont beaucoup plus fines , et , 
en général , renforcées vers les extrémités d'une 
entre- taille j ce qui sert constamment à les dis- 
tinguer. Tous les imitateurs d'Israël ont adopté 
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la même méthode y surtout le graveur qui a mar- 
qué sts estampes du nom de Zwott ou Z-vroU, 
n a fait plusieurs de ses planches dans le style 
propre et soigné; mais eÛes pèchent terriblement 
par le dessin^ et sont si dépourvues de goût, qu'il 
y a peu d'amateurs qui soient tentés de les mettre 
dans leurs collections (i), 
. Mais revenons un peu à Israël von Mechein, 
n a eu plusieurs disciples ou imitateurs dé- 
clarés , outre de Zwott , dont il vient d'être 
parlé. Ekistiite sa manière de graver se trouva , 
pour ainsi dire ^ perdue ^ et les ouvrages d'Al- 
bert Durer furent considérés comme les plus 
dignes de servir de modèles. Parmi ces imi^ 



(i) Ce J. Ancker de ZwoUon plat6t de Zwott si-- 
gnoit comme on le Toît PI. XI n?. lo. suivant M. de Hei« 
necke^ qni dit qu'il se serroit aussi quelquefois des 
lettres initiales, PI XI. n<^. il., accompag^nées également 
de la figure d'un burin. Il a grave beaucoup d'estamp«s 
qni paroissent fort anciennes , selon le même écrivain. 
Vojei comment le professeur Christ a figure la marque 
de Zwott, PL XL n». 12. Strutt cite neuf estampes de 
ce maître. Il n'y a que la propreté et l'anciennetë de ses 
productions qui puissent y donner quelque prix; elles 
sont , an reste | d'une composition et d'un dessin abo- 
minableâ* 
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tateurs on compte Michel Bogner et Tartiste 
qui s'est servi des lettres initiales I. A.; un 
autre qui a marqué ses estampes B. M ^ ibrt 
<li£fërent dans toutes les parties de celui dont 
il a été parlé plus haut et qui se servoit des 
mêmes lettres séparées par une espèce de croix; 
celui encore qui employoit les initiales B. R ^ 
séparées par une marque qui ressemble un 
peu à une ancre ; et un auti^e qui a signé ses 
ouvrages par S. A. ; mais principalemait le 
grand artiste Lucas Jacobs^ mieux connu sous le 
nom de Lucas de Leide ^ de qui nous parlerons^ 
dans la suite. Le graveur qui employoit pour si- 
gnature un W avec une espèce de croix ren- 
versée, a gravé quelquefois dans le style de Mar- 
tin Schœn, etqudquefois dans celui d'Israël von 
Mecheln, ainsi que l'ont fait quelques autres. 

On passera ici sous silence quelques autres^an- 
ciens maîtres, pour ne citer plus que deux estam- 
pes qui sont marquées , l'une comme n®. 1 5 , et 
l'autre comme n® . 1 4 de la pL XI , aussi avec l'an- 
née 1466, parce quelles sont les plus anciennes 
avec date,après celle de 1 46 1 dont il a été parlé plus 
haut. La pièce du maître qui s'est signé par un ^ 
représente la J^ierge assise sur un autel , 
accompagnée j à la droite^ d^un udnge ^ 
et à la gauche , d^un saint éi^éque, qui 
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tient sa crosse. Ces figures sont placées sous 
une voûte , sur laquelle on Vit t dis is die 
aUgemeine ( c'est la générale ). A la gauche , 
est Tannée 1466, et -à la droite, la lettre ^. 
En haut, on voit dans une galerie, un empe- 
reur avec sa femme , accompagnés de beaucoup 
de figures. Ce morceau a sept pouces onze 
lignes de hauteur sur quatre pouces neuf lignes 
de largeur. L'autre estampe marquée comme 
PL XI*; no. i4> fait voir pareillement une Vierge 
aux chepeux longs , portant une couronne 
sur la tête , et tenant V Errant Jésus sur 
son bras droite tandis que de la main gauche 
elle lui présente une poire. Elle est assise dans 
une chapelle j devant elle se tient un évêque , 
et au-dessus de sa tête plane le Saint-Esprit. 
Sur la corniche de la chapelle , est écrit : Dis 
is die eiJachonn zun emdten , et au-dessus , 
1 466. En haut , sur le toit de la chapelle , pa- 
roissent, vers la droite, Dieu le Père, et 
vers la gauche, Dieu le Fils, en demi-figures. 
Le chiffre, PI. XI, n^. 14, se trouve sur la 
corniche à gauche. Cette pièce porte cinq pouces 
de hauteur sur trois pouces quatre lignes de 
largeur. 

U semble donc, par ce qui vient detre dit, 
que la gravure sur métal a été inventée en 
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Allemagne ayant le temps de Finiguerra, qui, 
suivant les auteurs italiens > n'a commence à 
graver; que vers 1460. Il nj a même aucune 
estampe italienne avec une pareille date. Les 
premières gravures faites en Italie avec une 
année se trouvent dans le Ptolémée imprimé 
à Rome, 1478? et ce ne sont que des cartes 
géographiques. Pour des figures , on en trouve 
dans les vignettes du Dante imprimé à Flo- 
rence, en 1481. Il en sera parlé dans le cha- 
pitre suivant. Il est à croire cependant qu'il 
y a des gravures italiennes bien antérieures à 
cette date , mais elles ne portent ni nom ni 
année. 

Il en est de même des pièces allemandes , 
dit M. de Heinecke. Il y a de très-anciennes 
estampes avec la date , et cependant il n y a 
pas de livre qui soit orné de figures en cuivre , 
avant 1481. C'est le MUsale Herbipolense , 
in-folio. 

Il y ia plus de certitude dans l'histoire de 

Ja gravure en Allemagne quand on arrive au 

temps de Michel Wolgemulh et de son élève 

. Albert Durer j époque oii Fart commença à 

se répandre plus universellement. 

Michel Wolgemuth , peintre et graveur de 
Nuremberg', né en* j434> ^^ mort en 1619, 



est connu par ses estampes marquées <fuxi 
simple W ^ et par la part qu'il eut à leditioa 
de la grande Chronique que Schedel publia 
en i493« M^ de Heinecke pense que Woiçe- 
^nuth a fait les dessins des estampes de ce 
firre^ et dit qu'il a connu smxante pièces de 
ce miaitre ^ toutes fort rares. Il à copié plusieut$ 
morceaux de Martin Sdiœn. On ne sait trop 
quel a été son maître ; màb on prétend que 
c'est un certain Jacques Walch^ quimarquôit 
ses estsmpes cc»nme cela se trouve indiqué 
PL XI^ no. i5; et l'on sait avec certitude 
qu'Albert Durer fut son disciple ; aussi cdui-ci 
a-t-il copié plusieurs estampes d'après W<J- 
gemutb (1)9 qui étoit un habile homnie , quoique 



(i) C'est à tort^ dit M. d« Mnrr , qne de cette marque 
(FI. XI. n"". i5 ) on a fait Jacques Walch» qu'on prétend 
avoir ^t^ le mattre de Michel Wolgemnth. M. Silberrad 
possède une estampe signée de cette manière. Elle ré- 
présente un F'aisseau; haute de 7 p. et large de 5 p» et 
demi. Cependant M. de Heinecke dit qu'il connoissbit 
plus de cinquante pièces de cet artiste , dont quelques- 
unes font soupçonner qu'il étoit orfèrre. Son travail res- 
semble beaucoup à celui de Wolgemnth ; et^ ce n'étoit 
pas un artiste tout-à-fait mauvais. Les estampes si- 
gnées W. A. ae sont également point de Wolgemuth , 
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la beauté de ses ouvrages soit beaucoup obscurcie 
par la roideur gothique qui y domine (i). 

Albert Durer doit être considéré , dit M. 
Sirutt ^ ccHnme un des plus éminens artistes 
qu'ait jamais produit TAUemagne. Ses compo- 
sitions lui fcmt le plus grand honneur ^ et les 
expressions de ses têtes peuvent certainement 
rivaliser avec celles de presque tous les autres 
maîtres en général Cet excellent graveur pa- 
Toit avoir pris les ouvrages de Martin Schœn 
pour modèles de ses gravures sur cuivre ; c'est- 
à-Hlire , relativemeit à la partie mécanique , 
qu'il a portée à une grande perfection. Ses 
estampes offrent une netteté et une délicatesse 
de taille qui n'ont été que rarement égalées; 
il a scrupuleusement observé les plus petits 



ê 

selon M. de Marr. Il j en a nne dans le cabinet de M. de 
SiJbcrrad , reprësentant St.'Pierre ; haute de nenf 
pouces et large de quatre pouces et demi. 

(j) Il y en a qui donnent un fils à Wolgemuth et lui 
attribuant Tcstampe marquée W avec l'annëe iSa^^ 
ainsi que les pièces marquées P. W. Si l'on veut croira 
ce qu'avance le professeur Christ , Michel Wolgemuth 
■e seroit servi de différentes marques , comme on peut le 
Toir daiis son Dictionnaire der Monogrammes. 
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détails et distingué avec la plus grande précision 
les moindres parties de ses coippositions, comme 
on en trouve un bel exemple dans sa célèbre 
estampe de St. Jérôme y qu'il a publiée en 
i5i4. Le saint est représenté dans l'intérieur 
d'une chambre, assis devant un pupitre. La 
perspective de la chambre est admirable. Le 
plancher, le plafond, les parois, les fenêtres 
et les meubles , dont* plusieurs parties sont ex- 
trêmement petites , sont rendus d'une manière 
si nette, si distincte, qu'on croiroit les voir 
dans une chambre obscure, si ce n'est que 
la variété des couleurs y manque. Une lumière 
vive entre par les deux fenêtres de vitreaux 
qu'elle fait refléter sur la muraille qui sert d'em- 
brasure aux croisées. Un lion et un renard 
couchés sur le devant de l'estampe sont traités 
avec les travaux qui leur conviennent. La tête 
du saint est d'un caractère digne des grands 
maîtres d'Italie. Les travaux de cette belle es- 
tampe sont fins et serrés sans maigreur. Le 
cuivre est coupé nettement , dit M. ?!Watelet , 
mais sans avoir le brillant qui nuit à la vérité. 
Quoique Fart ait acquis depuis la mort d'Albert 
Durer trois siècles d'expérience, on ne pour- 
roit aujourd'hui graver mieux ni peut-être 
aussi bien l'estampe de St Jérôme. 
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Sandrart dit qu'Albert Durer a découvert la 
gravure à Feau- forte en 1 5 1 6 , et il dit vrai , selon 
M. de Murr. Les Italiens , conime on sait , pré- 
tendent que ce fut le Parmesan qui le premier 
fit vers 1 55o ces sortes d'estampes. Mais San - 
drart cite un petit Ecce Homo daté de 1 5 1 5 j fe 
Christ au Mont des Olwiers avec l'année 1 5 1 6 ; 
les Anges de la Passion et le Grand Canon 
faits ^a i5i8 y comme des gravures de la main 
d'Albert Durer* Il prétend même que ces pièces 
sont trop bien exécutées et faites presque de 
main de makre, pour que cet art n'ait pas été 
exercé avant Albert Durer ^ ' ou par lui avant 
i5i6; parce que ces productions supposent des 
essais antérieurs. M. de Murr ( Journal ^ Tom. 
II. pag.:i/^o) cite huit estampes d'Albert gra^ 
vées sur du fer. Selon ce même écrivain la pre- 
mière estampe de ce maître est celle de Judas 
etThamar. 

C'est au génie industrieux d'Albert Durer 
qu'on doit la gravure ai camajeu , ou clair-obs- 
cur ^ au moyen de laquelle on exprime le passage 
des ombres aux lumières , et dorme une idée de 
la peinture que les anciens appeloient , /tk^/^c^- 
chrome. 

Les deux Beham , Henri Aldegrever et la plu- 
part des graveurs de cette époque^ qu'on dtf- 
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signe par le nom de Petits-maîtres (i) , peuvent 
être regardés comme les disciples d'Albert Durer; 
car ceux qui n'étudièrent pas immédiatement 
sous lui , formèrent du moins leur manière de 
graver d'après ses ouvrages (3). Henri Alde- 
grever occupe la première place dans cette liste 
de ses élèves ; car George Pentz , qui commença 
par apprendre l'art de graver dans sa patrie, 
finit ses études à Rome sousla direction de Marc- 
Antoine. Il prit beaucoup du st^le italien et eut 
l'honneur d'assister Marc- Antoine dans l'exécu- 
tion de plusieurs de ses principales entreprises. 
Après la mort de Jean Sebald Beham , l'art de 
la gravure ne fit aucune espèce de progrès en 
Allemagne^ il semble^ au contraire, avoir re'lro- 
gradé pendant quelque temps. Les petits-maitres 
qui vinrent après Behara paroîssent n'avoir pas 
porté leur attention sur la netteté et la précision 
de la partie mécanique de leurs estampes , qu'on 
avoit regardées comme des qualités essentielles 
de la gravure. On croiroit, dit M. Strutt, qu'ils 



(1) VojespagB By^notm. 

(s) Le nombre de hoaa , de médiocrei et de roanvai* 
^ravears qoi ont traTsillé d'aprèa les onvrages d'Albert 
Dnrcr cit incroyable , ■ ce ijiie dît M. de Heincckc, 
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$e sont fiutàt appliqués à produire un grand 
noznbred'ouTr âges qu'à leur donner delabeauté; 
mais^ selon M. de Heinecke^ les petits-maitres 
ihaintinrent la gravure dans un e'tat florissant; < 
ensuite cet art déchut , et ne se releva qu'à le- 
poque oii parut Kilian. 

C'est encore aux Allemands que nous devons 
rînvention de la gravure en manière noire. Nous 
savons que c'est le lieutenant-colonel de Siégea 
quigrava^lepremier, encegenre^en 1645,16 
Portrait d^MUsabeÛi, landgnwe de Hess e, 
dont il. jr a une belle épreuve au cabinet impérial 
d'estampes à Paris. Le prince Robert apprit de 
lui cette nouvelle méthode, qui dcvi&t bientôt 
générale etpublique. 
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CHAPITRE VL 

m 

Jl doit^ sans doute y paroitre fort extraordinaire \ 
qu'on veuille prétendre que la gravure ait ét^^ 
découverte à Florence en 1460, et qu'on n'en ait 
eu quelque connoissancè ^ que douze 9ns après ^' 
à Rome^ ou elle fut introduite alors par des étran- 
gers, n sembleroit par là que si Fimguerra^ iBal- 
dini et Boticello ^ tous trois iFlorentins ^ ont pos- 
sédé ce secret^ ils ne se sont pas empressés à le 
divulguer; ce qui fournit une forte présomption , 
dit M* Strutt y que les estampes antérieures à 
1472^ sont de la main de l'un ou de l'autre de ces 
artistes. Si l'on convient de ce fait^ qui paroit 
fort probable 9 il s'ensuivra que les originaux 
d'après lesquels sont copiées nos planches VI et 
VII le sont également. Ces précieux exemples 
d'ancienne gravure, qui sont uniques , doivent 
avoir été faits dès l'année i464; à peu d'inter- 
valle du temps oii Vasari place l'invention de 
l'art ; et ils sont beaucoup plus anciens que les 
estampes qu'onco^noissoit jusqu'à présent; quoi- 
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qu'on ait compulse plusieurs fois les plus célèljres 
bibliothèques et cabinets de TËurope pour en 
découvrir. Deux suffisent sans doute pouï' don- 
ner une idée du style dans lequel ce6 estampes 
sont exécutées j mais la suite en est composée de 
huit pièces j savoir, les sept planètes et un alma- 
nach en 'forme de frontispice , oii il y a des ins- 
tructions sur la manière de trouver le jour de 
Pâques depuis i465 jusqu'à iSîj; les dates 
se suivent régulièrement; ce qui prouve dune 
manière évidente qu'il ne peut y avoir d'erreur 
par rapport à la première j et , dans ce cas , on 
peut être certain que ces estampes ne sont pas an- 
tidatées; puisque par là Falmanach auroit perdu 
chaque année de sa valeur. Nous donnerons une 
description détaillée de ces estampes à la fin de 
cet Essai (i). 

(i) Parlons ici de deux estampes au burin de l'ëcole 
d'Italie , qae M. de Murr cite dans son Journal zut 
Kunstgeschickie etc. , tom. II pag. 247. La première 
représente une Femme largement drapée , assise à terr* 
près d'un groupe de broussailles. Vis-à-vis d'elle , yers 
la gauche, sont deux enfans nus debout qui s'embrassent. 
Sur le premier plan est un lapin , et dans le lointain on 
Toit , an bout d'un lac , une maison ,. derrière laquelle 
s'élèvent trois montagnes en pointe. A l'angle .droit on 
trouve la marque indiquée PI* XI n^ . 16. 

I. II 
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Si l'on y ouloit attribuer ces estampes à l'un de* 
trois artistes italiens dont il a été parlé plus haut , 
il faùdroit naturellement croire qu'elles sont l'ou- 
vrage deFiniguerra ou de Baldini; car elles ne 
ressemblent y ni par le dessin ni par la composi- 
tion , à celles dont on prétend que Boticello es* 
l'auteur; lesquelles ^ comme nous le savons, ont 
du moins été dessinées par lui ; et comme on 
assure expressément que Baldini a travaillé d'a- 
près les dessins de Boticello , il paroît que si on 
veut les attribuer à l'un de ces trois artistes, il 
faut que ce soit à Baldini. C'est au lecteur à juger 
s'il les trouve assez bien exécutées ; mais il faut 
se rappeler que Vasajri parle aussi de Finiguerra 
comme d'un artiste fort habile : s'il falloit donc dé* 



La seconde estampe fait Toir , par le dos , la fille 
d'Hérodîade qui tient la tête de St.-Jean dans un bassin* 
Le chiffre est place an milien j de la manière qu'on le YOÎt 
PL XI n" .17. 

On apereoît a« fond de ce» deux pièces , dit M. de 
Heinecke , les essais du burin sur le mëtal , et tout an- 
nonce le commencement del'art , comme le dessin , quoi 
qae très-informe , décèle la manière d'un maître italien. 
Jâ ne puis rien dire sur ce maître , ajoute-t«-ii ; toutes 
mes recherches ayant éié infructueuses jusqu'à présent. Je 
ci*ois cependant que le chiffre dénote : Luca Fiorentino 
fecit^ Mais quel étoit ce Liical C'est là ce qu'on ignore. 
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cider à qui Ton peut attribuer raisonnablement 
ces estampes curieuses on pourroit supposer que 
l'original de la Planche VII est réellement une 
production du burin de Finiguerra. 

Nous venons de voir quelles sont les préten- 
tions que forment les Italiens relativement à l'in- 
vention de la gravure , ei nous avons prouvé par 
des pièces irrécusables, que cet art existoit en 
Italie vers le temps déterminé par Vasan. Quant 
à ce que cet écrivain dit sur Fart de tirer des 
épreuves des planches gravées , qu'il attribue à 
Finiguerra , nous allons consulter M. de Hei- 
necke , de qui nous citeroiis aussi les observa- 
tions sur les premiers temps de l'art de graver 
éïi Italie. Voici comme il s'exprime :] 

Suivant Vasari et d'autres écrivains italiens , 
c'est lorfèvre Maso Finiguerra qui inventa , en 
1460, la gravure au burin, ou ^ pour parler plus 
exactement , l'impression des estampes. Il ajoute 
que cet orfèvre avoit la coutume de tirer, en pâte 
de terre bu de soufFre fondu, l'empreinte des 
gravures qu'il exécutoit pour ses ouvrages en 
émail (i). D remarqua que le noir qui étoit resté 
au fond des tailles s'imprimoit sur ces pâtes, let 



(ï) Voyez page 77 pote 2. 
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lui donnoit des dessins comme faits à la plume» 
Après de nombreux essais , il trouva que le pa- 
pier humecté ëtoit fort propre à recevoir le noif 
broyé avec de l'huile, dont il remplissoit les traits 
de ses gravures. U se mit à ti^'er des épreuves en 
appliquant son papier humecté sur le métal ainsi 
préparé, et en le frottant avec la paume de la 
main , ou en y faisant passer un rouleau. Ces 
écrivains n'ont sans doute pas tort d'attribuer 
cette découverte à Finiguerra , en ne parlant que 
de l'Italie seule. Les Allemands pouvoient avoir 
connu depuis long-temps la gravure , sans que 
les ultramontains en fussent instruits. Les Italiens, 
les Vénitiens exceptés , n'avoient pas une grande 
correspondance avec le reste de l'Europe. Va- 
sari lui-même étoit dans l'idée que Martin Schœn , 
né à Culmbach et demeurant à Colmar , étoit 
Flamand; aussi le nomme-t-il toujours Martin 
d'Anvers. Il est cependant remarquable , qu'on 
ne puisse produire avec certitude aucune es- 
tampe de Finiguerra (i); quoiqu'il se puisse 



(l) SnivantM. deMnrr {Journal zurKunsigeschi de y 

etc. ) M. Otto , amateur à Leipzig^ possédoît vingt-quatre 

pièces , que M. de Heinecke , après les avoir cxaminëes 

Tccleplas grand soin, dit avoir ëtë^tci par Finiguerra. 
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^ néanmoins que parmi la quantité d'anciens mor- 
, ceaux de feuillages et de grotesques , graves cer- 
l 'taînement par des orlevres italiens , il j ait quel- 
l'ques productions de cet artiste. 11 existe même, 
H dit M. de Heinecke, deux pièces en ce genre, 

qui sont niarque'es comme PI. XI n". i8,etto- 
( talement différentes du burin de Marc-Antoine; 

de sorte qu'on peut présumer que ce chiffre 

signifie Maso Finiguerra. 



['M. l'abbé Zani de Parme , un det plae grands c 

en ce genre de curiosités , en a porté le m^me ja- 

nt.^Ce <{iii donne tin banl dogré de Traisemblance 

chose, c'est que ces estampes Tiennent de la col- 

D du célèbre baron deSto»ch,qni aroît fuit un long 

jhlJjoar B Florence. M. Huber ( Manuel des curieux et 

'S amateurs de l'ari^ lom. III pag. 3 1 et suif'.') donne 

« ample description de ces vingt-quatre estampes, 

L M. Sirutt elle aussi une estampe allégoriqne marquée 

'■i'nn F, qu'il croît êUe de Finiguerra. lien sera parlé 

S la suite. Voyez Planche nil» la fin de ce volnms. 

I Le cabinet impérial d'estampes ù Paris ne posscdeqn'une 

■eole petite estampe de Finigneira. C'est un Cfiuraiine- 

L mentde la Vierge avec un gmnd nombre de figures. On 

roit visiblement qnc c'est l'ouvrage d'un orfèvre , et qne 

a gravure il 'en éloit pas destinée à recevoir l'impression ; 

v^et cela d'autant plus qne-Jes lettres d'nne légende qui se 

en liant de cette gravure j n'ont pes été gravéïu 
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BaccioBaldini, orfèvre fie profession, etSandro 
Bolicello , peintre , s'appliquèrent à la gravure 
après Finîguerra. On a de Boticello , quelques 
estampes assez mal exécutées. Baldini étoit plus 
habile graveur ; mais comme il ne savoit pas des- 
siner , Il eloit oblige de travailler d'après les des- 
sins de Boticello. On attribue à Baldini plusieurs 
pièces , et cela avec beaucoup de vraisemblance. 
Nous ne parlerons que de deux vignettes qu'il a 
faites pour l'édiiion du liante , imprimée à Flo- 
rence par Wicolo di Lorenzo délia Magna, en 
148 r , qui est extrêmement rare. On voit que 
les tailles des ombres y sont placées d'un côté 
ou d'autre, suivant que le graveur l'a jugé con- 
venable , et qu'elles sont croisées par de secondes 
tailles , et quelquefois même par des troisièmes. 
Vasari nous apprend que Boticello les a dessi- 
nées ; mais il ne dit point si c'est lui-même ou 
Baldini qui les a gravées. Voyez PI. IX et IX 
bis (,). 



(1) M. Strnlt fait, à ce sujet, une remarque qoi parttÎL 
juste, mais qui devient «mbirrassante. 11 obscrye que la 
manière de poser les tailles des ombres dans les estajnpe» 
de Baidiiii et de Bolicello dïEFÈie de celle des ouvrages at- 
tribués à Finiguerra. Les tailles qui forment les ombret 
dans les estampes dps denx premier» soniplate'es de cAii- 



t • - 1 1 

I • 



.\ 



* ■ ■ . , . 



Ti'meI.Pl.>)fii.j 




\- 



DE LA GRAVURE. l6j 

Outre ces deux vignettes , M. de Heinecke dît 
en avoir vu onze autres du même dessin et du 
même burin. Cet ouvrage du Dante n'est cepen- 
dant pas le premier dans lequel on ait employé 
la taille douce. Dans le Ptolémée publié à Rome 
en 1478 on avoit déjà inserré vingt-sept caries 
géographiques gravées en (aille -douce sur 
métal (i). Ces planches, <jui doivent avoir été 
commencées en 1472 ou 1475, sont gravées 



ou d'antre , selon qne le graveur l'a jag^ convenable , et 
croisées ^ ponr ainsi dire , conttnneUement par de se- 
condes y et méipe quelquefois par de troisièmes tailles ; 
tandis que Finignerra a commencé par tracer le oontoi^ 
d'une BMinière fort sentie, et a reodn par de simples 
tailles les ombres du fond , en les prolongeant d'an angle 
de la planche à l'antre, sans aucune taille croisée, et 
sans aucune variation considérable , exactement dans la 
manière des dessins &its à la plume* Or , si Finîgnerra a 
travaillé dans cette dernière manière , il n'est pas raison- 
nable de supposer que Baldînî , son disciple im«i«diat, 
ou Boticello , instruit par Baldini , anroientsi considéra- 
blement différé de lui. C'est dans k manière de Baldini et 
de Boticello qne sont faites Us Planètes^ datées de 
1465, de même qne les estampes d'un «rtiste qui s'est 
désigné par les trois lettres initiales L. A. Fr, et d'un 
antre qui a signé son nom par un simple N. 

(1) Voyez page i53. 
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fort péniblement : les lettres j sont frappées &vec 
des poinçons à coups de marteau comme le 
pratiquent les orfèvres pour marquer largenteT 
rie. ( I ) C'est l'éditeur du Dante qui a imprimé ce 



(i) Il est remarquable, dit M. Breitkopf (Neue Bi-' 
bîiothek der schœnen Pf^issenschafteriyetc, tom,XXL 
p, 182 ) que l'art de multiplier les cartes ^«^ographiqaes 
par l'impression ait été diScouTert par un imprimeur , la 
première anuëe de l'invention de l'imprimerie. A cette 
ëpoque l'ouvrage de Ftolém^e éloit la source 011 l'on 
puisoit tontes les connoissances sur la géo(çraphic ; et 
les cartes qui l'accompagnent le rendirent ^^m prix si 
exorbitant , qu'il n'y avoit que les personnes fort riches 
qui pussent en faire l'acquisition. Ces considéra lions en- 
gagèrent Conrad Schwjnhejm, imprimeur allemand 
établi à Rome avec Arnold Pannartz à entreprendre l'im- 
pression de ces vingt«sept caries , ainsi que du texte (fui 
les accompagne , après avoir préalablement appris à 
graver en taille-douce. Cependant il ne jouit pas de la sa- 
tisfaction de voir, son travail terminé; et ce litre ne fut 
publié qu'après sa mort, arrivée au mois d'octobre 1478, 
par un antre Allemand appelé Arnold Bncking. Ces 
mêmes caries ont servi à faire, en iSo^ et l5o8 , 
deux autres éditions de Ptolémée ; mais augmentées 
de quelques cartes nouvelles. 11 y a cependant lieu de 
croire que le texte est le même que celui de la première 
édition, 

Bologne, il est vrai, veut disputer à Rome et à 
Sçhvrcjnhycm la gloire d'avoir inventé l'impression (leài 
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Ptoléméek Rome; c'est-à-dire ,Nicolo de Lo- 
renzo délia Magna, ou Nicolas, fils de Laurent 

cartes géograpkiqaes ^ çu produisant une autre ëditlon 
du Ptolémée, avec des cartes également gravées an bu- 
rin , pnbliëe par Dominique de Lapis ^ avec l'année 1462 ; 
mais on ne peut pas douter que cette date ne soit fausse; 
puisqu'il n'y a pas eu de livre imprime par cet imprimeur^ 
avant l'année i^yj y et Philippe Beroalde l'aîné^ qui 
étoit né en i45o , n'a pas pu mettre la dernière main à 
cette édition à Tâge de douze ans. Raidel, qui a écrit 
une dissertation particulière sur l'ouvrage de Ptolé- 
mée, croit qu'on a oublié deux XX dans le millésime 
MCCCCLXII. Cependant il semble qu'une pareille 
erreur peut bien avoir lien avec nn seul X , mais non 
avec deux. Il est donc plus probable que le compositeur, 
an lien de prendre dans la easse nn 1, a pris une L , et 
que. l'année doit être MCCCCLXLI, on 1491; ^^"^ 
nière d'indiquer le millésime fort en nsage en Italie dans 
ce temps-là ; et alors Beroalde auroit eu quarante ans à 
la publication de ce livre, ce qui est un âge convenable 
pour nn pareil travail; d'autant plus qu'il est mort en i5o5, 
dans sa cinqnantc-cinquième année. Les cartes de cette 
édition de Bologne sont totalement gravées et imprimées 
aur des feuilles entières. 

Léonard Holl , imprimeur à Ulm , a publié aussi , 
en 1482 , Touvrage de Ptolémée; mais avec des cartes 
gravées en bois par nn artiste nommé Jean Schnitzer 
d'Arnsbeim , qui a fait ce travail d'une manière qui rend 
son nom digne d'être conservé. Il en a paru une seconde 
é*lilion en 1.^86. 



I 
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d'Allemagne. Il paroit donc que ce furent les 

Allemands qui portèrent en Italie l'art de la ty- 
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tronva an anlre 
artiiitc r[ni nsàt enlrepi'aodrc un aussi pénible IrarKiI , 
mais un ignore son nom. Jeaii Schott de Strasbourg 
piiMin cette édition dans un format nn peu pins grand qoB 
celui de la précédente. Le graveur et l'ituprimenr ont 
Tunln porter l'art plus loin dans la dernière carte , qui 
représente la Lorraine, en cherchant à imiter la gravure 
en clair-obscur , qui aToit été découverte quelque temps 
auparavant. Ili employèrent à cet eflTet troia planches et 



difld rentes, 
s nionlagneti 



trois couleurs difl'd rentes. Le vert leur servit à indiquer 
; les principaux lieux et leurs 
le noir est employé pour iet 
lieux moins considérables ; tandis que les arinniries qui 
entonrent les cartes portent les couleurs du bNson. 

Mais eet art n'a pas ^té employé avec pins d'avantage 
que ponr deux cartes astronomiques publiées sans nom 
d'artiste , eons le titre A'imagines cœli septentrlonaUs 
et meridionalis , cum thiodecim imaginibusZodiaci; 
avec cette inscription : Joh. Slabius ordonavit, Con- 
radus Heinjogel steîïas posait , Mb. Durer imagi- 
nibus circumscripsit , iji5. 

La gravure eu bois di: 
temps, avec U taille-doU' 
graphiques; et l'oa publia des cartes particulières dans 
tous les pays où les arts avoienl pénétré. Le graveor en 
bois ne put se dissimuler t'avantage qnc le burinisie 
aWt sur lui ; mais l'imprimerie chercha a conserver dan« 
son doniiinc un art auquel elle avoit dont» 



t quelqu* 
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pographie y ainsi que la mode d'orner les livres 
de gravures (i). 

£lle tâcha donc d'épargner au graveur en bois le pénible 
travail de graver le» lettres, en ne lai laissant que le soin 
de faire les figures et les autres objets des cartes géogra- 
phiques qui tiennent au dessin. Pour cet effet on perça 
des trous aux endroits des planches où dévoient se trou- 
ver les noms des lieux, poury placer les caractères ordi* 
naires de rimprimerie. L'écriture devint véritablement 
par 1^ plus lisible; mais les cartes offrirent un effet dé- 
sagréable à l'œil. 

On fit un essai de cette espèce avec le même ouvrage 
de PtoîéméCjk Venise , chez Jacques Pentins deLeuçho , 
en l5ii^ en grand in-folio, avec les cartes. La gravure 
en bois des cartes est passable; les noms des pays et can- 
tons sont en capitales rouges^ et les noms des lieux en 
caractères noirs. 

Henri Pétri de Bàle imita, en 1544) cette manière , 
mais avec peu de succès , en imprimant la Cosmographie 
de Sébastien Munster^ dont non-seulement la gravure 
en bois est plus mauvaise , mais dont les noms des lieux 
sont fort boueux et d'un caractère inégal. Aussi ce procédé 
ne fut-il pas long-temps en usage , et la gravure en taille- 
douce la fit entièrement disparoitre. Ê^ideDiest d'An- 
vers fut le premier qui prouva la prééminence de cette 
dernière , dans son Theatro orbis terramm d'Ortelius , 
publié par François Ilogenberg, en 1S70. On snit trop à 
quel degré de perfection les HoUandois^les Allemands , 
les François et les Auglois ont depuis porté successive^ 
ment cet art, pour qu'il soit besoin d'en parler» 

(l) Le premier livre avec estampes en bois qui ait 
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Mais, quoi qu'il en soit , les pièces attribuées h 
Finîguerra doivent être placées à la têté^de celles 
des anciens maîtres d'Italie ; et nous savons en- 
suite formellement, par Vasari , que Baldini 
fut instruit par Fîniguerra , et qu'à son tour Bo- 
ticello reçut des instructions de Baldini. 



para en Italie est : Meditationes reverendissimi Patris 
Domini Johannis de Turre cremata Sacoste Romane 
ecclesie CardinaUs, posite et depicte de ipsius man^ 
dato in Eccl.ambitu sçte Marie de Minerva Rome, ^— 
Finite sunt contemplationes supra dicte et continuate 
Rome per Vlricum Hart, Anno Domini millesimo 
quadringentesimo septimo die ultima mensis decem- 
bris. Petit in-folio. Cet oarrage rare contient trente- 
quatre estampes en bois enlamînées, qui paroissent être 
Tonvrage d'un habile maître allemand. Han qui a im- 
prime ce livrey ^toit natif de Vienne ; mais on ignore s'il 
étoit , en même temps , g raveur en bois. On ne sait pas 
non plus à Rome quel est le peintre qui a peinJt dans le 
cloître deîla Minerva les tableaux d'après lesquels les 
estampes de ce livre ont été gravées. L'opinion générale 
est cependant qu'ils sont l'ouvrage d'un moine Domini- 
cain appelé Giovan Angelico da Fiesolc , mort à Rome 
en 1455. Mais ces tal^lcaux, à force d'être repeints, ne 
subsistent plus, on du moins peut.on dire que le style 
en est totalement changé* 

Un autre livre rare^ dont les figures sont encore mietut 
dessinées et gravées que dans le précédent, c'est le Pra^ 
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D une autre part , on dit*, comme une chose 
certaine 9 quAndrç Mantcgna apprit Fart de 
graver d'après les ouvrages de Finiguerra ; si 
ce n'est même d'après les instructions de ce 
maître ou de quelqu'un^ de ses disciples ; mais 

nosticatio in latino, vera et prius non audita , que 
exponit et déclarât nonullos celi influocus , et, in" 
clinationem certarum constellationum, 

La première gravure en bois reprëscnte Dieu le père 
dans les airs , d'où ses rayonst ombent sur Ptolémëe ^ sur 
Aristoté, sur une Sjbille^ «ur Ste.«Brîgitte et sur le moine 
Rejnhard. Après quoi viennent die grandes vignettes , 
dont la première représente un moine qui prie à ge- 
noux j et qui reçoit la bënédictiou de Dieu le père ^ 
dont le buste apparoît dans les airs. Autant la figure du 
moine est bien dessinée^ autant celle de Dieu le père 
l'est mal. — - Sur la seconde vignette on voit un bomme 
avec un bœuf, accompagné d'un boiteux portant une 
faulx. -— Il y a en tout qnaraute-cinq gravures en bois 
dans ce livre. A côté de la dernière vignette représentant 
un moine qui reçoit de Targent de deux femmes^ dont 
l'une semble enceinte , ily a ces mots : Lulhardi lollant 
ut nummos undique tollant, Vt Reynhard volucres ^ 
sic lolhardfallit mulieres. 

A la fin du livre on lit ces mots : Datum in vico uni' 
brosOy subtus quercu, * Carpentuli, Anno Domini 
MCCCCLXXXFIII. Kalendas Aprilis per peregri- 
num Ruth in nemoribus latitantem, Cujus oculi ca^ 
Ugaverunt ^ stilus tremety senio oppressas : Fa* 
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si cela est vrai , il doit paroître singulier qu'il 
n'ait pas suivi plus ou moins la manière de 
celui qui Ta enseigné. Il se pourroit plutôt qu'il 
eût reçu des leçons de PoUaiolo • dont il ëtoit 
le contemporain ; ce qu'il j a de certain , c'est 
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leantq recto animo emedant. yelearitq ; ut valere 
phas est qui oblattare non cessant. 

Ce qa^il y a de singulier c'est que ce livre fut imprimé 
la même année 1488 en allemand ^ également avec qua- 
rante-cinq gravures en bois. Ces deux éditions sont in- 
folio j et se trouvent à la bibliothèque électorale à Mu- 
nich. Mettaire ne cite que la seconde édition latine 

de i49^* 

Ce livre , mais surtout les éditions suivantes j sont 
connues sons le nom de Jean Liclitcnberg. L'auteur ou 
plutôt le prognostiqncnr, qui, dans la première édition 
latine y se nomme Peregrimis Ruth j et dans l'édition 
allemande Pylgrbn Ruth\^ étoit un hermite de Lichten- 
berg en Alsace, d'où il a pris son nom de Lichtenbcrg. 
Ses prognostics furent pendant long-temps fort en vogue 
et ont été imprimés plusieurs fois en entier ou par ex- 
trait. Le père du célèbre baron deLeibnitz y qui se nom- 
luoit alors Frédéric LeubuUtz, en a donpé en i65i une 
édition à Leipzig , avec des observations fort singulières. 
On prétend méinc que le baron de Lcibnjtz a fait un 
choix de ces prophéties de Lichtenberg, lequel a été 
im]>rimé. 

]\ous pouvons encore citer ici Le Monte Sancto dl 
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^e leur manière se ressemble. On remarque , 
dans les estampes comme dans les tableaux 
de Mantegna (i), les contours décidés et la 
noble simplicité de lecole romaine ; mais aussi 
des attitudes forcées et des travaux désagréables. 
Cette manière de graver fut portée à un haut 
degré de perfection par Jean Marie et Jean- 
Antoine de Bresse , ou Brixiensis , dont le 
maniement de loutil est assez net et régulier; 
mais leurs contours sont indécis et les extrémités 
de leurs jQgures sont pauvrement dessinées. Ellle 
disparut ensuite ^ et il n'en a plus été question. 
Pour se convaincre ^ dit M. Strutt , que cette es- 
pèce de travail n'étoit pas la plus ancienne, il ne 
faut que consulter les premières estampes qui 



Dio composta da Messer Antonio de Sienna yeS" 
chovo de Fuligno délia congregatione dé' poveri Je-* 
^ati Florentie, Nicôlo di Lorenzo die X septembris 
l477* i'Z'4''*> on il y a quatre estampes d'après les des* 
«îns de Sandro Boticello. 

(i) L'on a de Mantegna plusieurs estampes qui pa- 
roissent avoir ëtë grayëes ks unes sur cnirre , les antres 
snr de l'ëtain. Elles ne sont sans doute pas d*nne exé- 
cution qu'on puisse admirer , dit M. Watelet, mais on 
j voit un commencement de facilité ^ et elles sont esti» 
niables par la correction du dessin. 
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portent une date , ou bien les planches de laiton 
des tombeaux et autres productions de l'art de 
cette espèce, et Ton verra que les tailles y sont 
disposées confusément pour former les ombres , 
en se croisant et recroisant sans ordre. 

Les estampes qui appartiennent à 1 école 
dltalie depuis la première origine de Fart, se 
distinguent facilement de celles qui ont été' gra- 
vées en Allemagne , non-seulement par la diffé- 
rence manifeste qu'on aperçoit dans l'exécution 
de la partie mécanique du travail j mais encore 
par la simplicité du stj^le avec laquelle les Italiens 
gravoient la figure humaine; et cette simplicité 
se retrouve, en quelque sorte, constamment 
jusque dans les plus médiocres de leurs compo- 
sitions j parce qu'ib l'avoient acquise par Tétude 
des ouvrages de l'antiquité. Mais peut-être la dif- 
férence qu'il y a entre les estampes allemandes 
et les italiennes ne se remarque-t-elle en aucune 
partie plus évidemment que dans le jet des dra- 
peries et la disposition des plis. Chez les uns les 
draperies sont simples et sans affectation j les plis 
en sont longs et coulans ; et l'on retrouve tou- 
jours plus ou moins dans les attitudes des figures 
cette grâce qui se manifeste si puissamment dans 
les statues, les bas- reliefs et les autres monumens> 
de l'antiquité ; tandis que les Allemands , rcnon- 
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çant à la nature ^ ou se contentant de la voir tra- 
vestie y et n'ayant d'ailleurs aucuns modèles pour 
rectifier leur goût, tombèrent dans ce qu'on ap- 
pelle le maniéré , et dessinèrent la figure humaine 
non telle qu'elle est réellement; mais telle qu'ils 
crurent l'apercevoir. 

La différence remarquable qu'on trouve dans 
le dessin et la composition, ainsi que dans la 
manière de graver de ces deux écoles peut être 
considéree comme un argument de quelque 
poids en faveur de l'opinion de M. de Heinecke ^ 
qui pense que Finiguerra peut avoir trouvé en 
Italie l'art de graver, sans qu'il ait su que, dans 
ce même temps, il étoit déjà pratiqué en Alle- 
magne. Car si l'une des deux nations l'a voit pris 
de l'autre , il faudroit naturellement qu'on remar- 
quât quelque ressemblance dans la partie méca- 
nique de leurs productions; et l'on trouve que 
cette ressemblance a toujours eu lieu lorsque les 
Allemands ont copié les ouvrages des Italiens ; 
car Boticello ayant, immédiatement après la 
découverte de la gravure par Finiguerra , donné 
plusieurs planches de Prophètes et de Sf billes , 
les Allemands les imitèrent peu de temps apr^ 
dans un style qui ressemble beaucoup à celui des 
originaux; quoique d'ailleurs les copies offrent 
toutes les marques du travail, et d'un travail fort 

I. i^ 
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servile. On peut aussi quelquefois reconnaître ^ 
dit M. Strutt , les copies des originaux par le 
moyen de l'orthographe : par exemple au n®. XIV 
il y a Datait au lieu de David. Ces Prophètes et 
Sybilles sont de simples figures hautes de cinq 
pouces et demi sur quatre pouces et un huitième 
de large. Les originaux sont fort grossièrement 
gravés, et portent toutes les marques de leur 
priorité', même quand on les compare avec les 
vignettes du Dante. Ils sont aussi fort mal im- 
primés , et on ne peut douter que ce ne soient 
les premiers essais de Boticello en gravure. 

Les Prophètes et les Sybilles de Boticello 
furent copiés aussi par un artiste italien dans un 
style supérieur à celui des originaux et ne leur 
ressemblent nullement dans la partie mécanique^ 
étant d'un travail fort propre , dans la manière 
adoptée par Mantegna. Il y a plusieurs vers au- 
dessous de ces estampes , lesquelles sont piial>a' 
blementde Jean Antoine de Bresse, ou de quel- 
que autre graveur contemporain, qui la égalé 
en mérite. 

L'histoire des peintres parle de Boticello 
comme d'un homme de génie. Il ne dessinoit 
certainement pas , en général , d'une manière 
incorrecte , quoique le contour de ses figures soit 
souvent chargé; ce qui les fait paroître courtes. 
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Les membres , mais les extrémités surtout ^ sont 
lourds. et souvent fort mal indiqués. U faut se 
rappeler que c'est conmie graveur qu'on cite ici 
Boticelloy et que ce n'est que sous ce rapport 
qu'on doit considérer ces observations. Son ami 
Baldini, qui a travaillé conjointement avec lui, 
ou d'après ses dessins , est , en général^ regardé 
comme inférieur dans la partie du dessin^ mais 
comme plus habile dans le maniement de l'outiL 
Il y a de lui une suite d'estampes en hauteur dont 
M. Strutt dit en avoir vu plus de soixante^ les- 
quelles ont pour objets les Sept Planètes j les 
Neuf Muses j les Quatre Ages de Vhonune, 
les Arts libéraux et les ScieuceSy ainsi que 
ï^ Arts mécaniques ;^TQS(]^eUms représentés 
par une seule figure renfermée dans un cadre 
cordonné , et qui portent toutes les marques d'une 
grande ancienneté. Ce ne sont guère plus que de 
simples traits ^ mais d'une exécution fort propre 
et imprimés d'une manière qui prouve que l'ar- 
tiste connoisjsoit beaucoup mieux l'art de graver 
que celui de tirer des épreuves de ses planches. Les 
noms des Planètes i des Muses , àes Arts, etc., 
sont indiqués en lettrées capitales au bas des es- 
tampes ; la lettre alj^bétique est placée dans 
l'angle à gauche , et le nombre de l'estampe s'y 
trouve vis-à-vis dans l'angle opposé sur une 
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même ligne avec le nom. Ces estampes ont sept 
pouces de hauteur , sur trois pouces trois hui- 
tièmes de largeur. M. Strutt pense fermement 
que ce sont quelques-unes des premières pro- 
ductions du burin en Italie^ et probablement de 
Baldini ^ que son ami Boticello aura aidé sans 
doute a faire les dessins. Un artiste qui a marqué 
ses planches d'un L et d'un A liés ensemble par 
un F , qui signifie probablement^cîV, a gravé 
dans le même style ^ ainsi que l'a fait un autre ^ 
dont la signature est une espèce de N : l'un et 
l'autre sont fort anciens. C'est vraisemblablement 
de ces maîtres que Jean Marie Brixiensis, carme 
de Bresse , apprit l'art de graver ; car il ne suivi t pas 
entièrement son frère, qui s'attacha à la manière 
de Mantegna ; mais il a quelquefois joint les deux 
styles. Voilà la source .oii Marc Antoine Rai- 
mondi puisa le talent qui l'a rendu si justement 
célèbre , et qui a fait mettre ses admirables 014- 
vrages à un si haut prix. 

L'estampe Planche VIII est exécutée d'une 
manière légère et simple, que Mantegna a amélio- 
rée ensuite. Les contours sont fortement sentis et 
le fond est rendu par des tailles qui courent d'un 
angle delà planche à l'autre, et ne se croisent que 
rarement, si même elles se croisent jamais. Le 
sujet de cette planche est certainement emblcma- 
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tique. Elle représente le graveur occupé à son 
travail, et Ton voit Hercule placé devant lui por- 
tant le globe du monde sur son épaule; proba- 
blement pour indiquer que tous les objets vi- 
sibles sont du ressort de l'imitation. La figure 
d'Hercule sert sans doute à faire connoître la 
force et la tension d'esprit qu'il faut employer 
pour parvenir à la perfection de l'art. Le livre , 
la sphère dt les autres emblèmes de la science 
signifient que l'artiste doit être un homme ins- 
truit; et il est lui-même représenté comme un 
vieillard , pour nous apprendre la longueur du 
temps qu'il faut pour arriver , par l'étude et la 
pratique , à un certain degré de perfection. Il y 
a de ce même maître une autre estampe à peu 
près de la même grandeur et qui , par le style , 
approche beaucoup de celle dont nous venons 
de parler. Le sujet en est de même embléma- 
tique: c'est \jimour enchaînant le dieu de la 
guerre , et lui demandant ses lauriers. Il se 
pourroit que ces deux estampes aient appartenu 
à une suite de sujets emblématiques. La dernière 
n'a ni souscription , ni lettre , ni marque qui la 
distingue. C'est M. Thane à Londres qui la pos- 
sède. 

Il y a une grande estampe en largeur , faîte par 
un graveur qui vivoit à cette même époque^ 
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mBis qui n einployoit aucune sorte de marque* 
Elle représente le Jugement dernier. Le Christ 
avec une multitude de saints et d'anges sont pla- 
ces dans les airs; tandis que d'autres anges^ d'un 
côté y conduisent les esprits des justes au Paradis y 
et que , de l'autre côté , les démons précipitent 
les pervers dans l'abime ^ où ik sont punis selon 
la nature de leurs péchés , qui sont indiqués sur 
àes rouleaux placés au-dessus de leurs têtes , 
par ces mots ; AvariUa , Lussuriay Ira , Gola, 
Inçtdia.Cetie gravure est d'une exécution gros- 
sière y et l'on ne peut douter qu'elle ne soit fort 
ancienne. Cependant quelques-unes des figures, 
et la plupart des têtes ne sont certainement pas 
dépourvues démérite. Les cartes géographiques 
dont il est parlé plus haut, ont été gravées par 
Conrad Sweynheym (i) et Arnold Bucking pour 
l'édition du Ptolémée publiée à Rome en 1478. 
Selon M. de Heinecke , elles sont aussi fort gros- 
sièrement exécutées , dans un style qu'il désigne 
par le nom de traits de zigzag; et c'est dans ce 
stjle, ajoute-t-il, que les orfèvres faisoien't com- 
munément les ornemens de leurs ouvrages. Les 
lettres sont faites d'une manière pénible , étant 

(l) Voyez ce qni est dit de ce Conrad Sweynhejm 
page 168 note. 
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frappées dans la planche avec le ciselet par le 
secours du maillet (i), La me'thode de travailler 
en zigzag adoptée par ces artistes y semble prou- 
ver que , quoiqu'ik fussent nés en Allemagne , 
ils avoient néanmoins appris l'art de la gravure 
en Italie , oii Ton se servoit de cette méthode , 
qui n'étoit pas connue , autant qu'on le sache , en 
Allemagne 9 ni même dans aucun autre pays. 
Pollaiolo et André Mantegna ont imité les pré- 
cédens maîtres. Ces artistes furent suivis de Jean 
Antoine de Bresse , et d'un graveur qui signoit 
son nom par L F. T , lequel , selon toute appa- 
rence, étoit un élève de J. A. de Bresse, con- 
jointement avec plusieurs autres dont on ignore 
absolument les noms. 

Il y a encore deux estampes qui, sans contre- 
dit, sont très-anciennes et antérieures au sei- 
zième siècle. Leur singularité demande qu'on en 
dise quelque chose pour les faire connoitre aux 
amateurs, quoiqu'elles ne portent d'ailleurs point 
de marque par laquelle on puisse les distinguer. 
Elles sont d'un style mixte, en partie formé 
d'après celui de Boticello , et en partie d'après 
celui de Mantegna. L'une représente Judith qui 

M , I II II I 

(l) Cette espèce d'ouvrage s'appelle Opus malki. 
(ouvrage fait au marteau). Voyez page 36* 
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met la tête d^Holqfeme dans un sac que sa 
suwante tient oui>ert. C'est une estampe d'un 
pied en hauteur , sur huit pouces et trois quarts 
de largeur. Elle est d'un travail grossier et d'un 
dessin fort incorrect , surtout dans les extrémités 
des figures. L'autre estampe a dix-sept pouces et 
demi de largeur sur douze pouces de hauteur. 
Elle est d'une exécution plus grossière encore que 
la première et nullement d'un dessin plus cor- 
rect. Au milieu on voit une femme qui dort 
couchée sur un banc ^ tandis qu^un satyre 
soulève la draperie dont elle est couçerte. 
Près de lui est un autre satjre effraye sans doute 
par un jeune homme qui est vêtu et couché près 
de là en tenant deux flûtes qu'il présente de la 
main gauche. A sa gauche est un grand bassin 
dont l'çau s'échappe ; des poissons , des canards , 
des grenouilles nagent dans une rivière qui est 
au bas. Parmi les roseaux on voit un rouleau , 
dont il est impossible de lire l'inscriplion. 

Afin de faire mieux apercevoir la différence 
qu'il y a entre les deux manières de l'ancienne 
-école d'Italie, nous donnerons ici deux estampes : 
l'une copiée d'après la première vignette de l'édi- 
tion du Dante y Planche IX^ faite à Florence en 
1481 , par Sandro Boticello, ou par Baldini 
d'après son dessin. I^a seconde est la copie d'une 
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estampe gravée par André Mantegna, Planche 
X. Il faut observer 'relativement à la première. 
Planche IX ^ que la gravure originale n'e'toit 
pas imprimée sur la feuille même du livre, mais 
sur un papier sépare', et qu'elle a été coupée en- 
suite près des bords et collée sur l'endroit blanc 
du feuillet ménagé pour la recevoir. Il ne faut pas 
que cela fasse douter de l'originalité de cette vi- 
gnette. On sait que deux planches originales ont 
été imprimées sur des feuillets du livre, savoir, 
la première et la dernière. Les autres qui , dans 
l'exemplaire le mieux conservé, montent au 
nombre de dix-sept ( ce qui forme dix-neuf en 
tout ) sont colées sur les blancs qui se trouvoient 
au commencement de chaque chant. En impri- 
mant les vignettes séparément on ne risquoit 
point de gâter beaucoup d'exemplaires de l'ou- 
vrage, mais seulement quelques vignettes. Ce- 
pendant pour ôter toute espèce de doute sur l'au- 
thenticité de la planche, on donne ici une copie 
de la seconde vignette du Dante, laquelle est 
imprimée sur une feuille M livre même à la tête 
du second chant. Voyez la Planche IX bis. 

Avant de passer à Marc- Antoine, faisons re- 
marquer que c'est Hugo Carpi qui le premier 
pratiqua en Italie la gravure en clair-obscur ou 
camaïeu , et qu'il a fait en ce genre de fort belles 
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choses avec deux et même avec trois planches ^ 
daprèà Raphaël ^ Polydore et le Parmesan. (^ 
n'estime pas moins les morceaux en ce genre de 
Balthasar Peryzzi^ de Dominique Beccafumi , 
d'Antoine de Trente et des deux Coriolans ^ père 
et fils. André Andreani parut quelque temps 
après , et surpassa ses devanciers. Tout au com- 
mencement du seizième siècle florissoit à Venise 
un graveur en bois qui est encore parfsiitement 
inconnu. C'est de lui que sont les six gravures 
en bois d'un livre très-rare intitulé : Triomphi 
di Messer Francescho Petrarcha istoriati coït 
le PostUe et con la sua vita in prosa vulgare 
nuouamente stampatL In Venetia per N£^ 
colo detto Zopino e Vincenzo compagno net 
MCCCCCXIX de Nouembrio. Cet ouvrage 
forme six feuilles in-8® . Dans un des angles d'en 
bas des Triomphi il j a cette marque 5. 8. 

C'est évidemment sur les ouvrages de Boti- 
cello, ou sur ceux de ses élèves que Marc- An- 
toine forma sa première manière de graver» 
ainsi qu'on l'a déjà êbservé plus haut ; et il est 
jfort probable aussi qu'il a trouvé à Venise plu- 
sieurs estampes en taille-douce d'Albert Durer » 
ainsi que des gravures en bois ; et qu'il a préféré 
de copier ces dernières à cause que ce travail 
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él<M plus expéditif (i). Les plus finies et les meil- 
leures productions de ce grand artiste sont cer- 
tainement celles qu'il a £ûtes d'après les des- 
sins de Raphaël : c'est sous sa direction qu'il a 
fini ses études. 



(l) M, de Mnrr reproche à Marc-Antoine d'avoir copié 

la Petite Passion d'Albert Dnrer^ qne celui-ci avoit 

gravée Ini-méme , et qai étoit son ouvrage favori. M. de 

Heine^e dit que y malgré tontes les peines qu'il s'est 

données y ainsi que M; Mariette, pour trouver la contre* 

&Ç&U de cette Passion d'Albert Durer avec sa marque , 

imitée par Marc-Antoine y il n'a pu la découvrir. Cette 

Passion copiée par Marc-Antoine est partout marquée 

de la tablette de cet artiste italien. 11 est vrai , ajoute 

M. de Heinecke , que dans la collection de l'abbé de 

^arolles il y a quelques feuilles de la Passion d'Albert 

Dorer, qui portent sa marque, dont l'exécution res- 

âemble à celle de Marc-Antoine ; mais on ne peut en 

conclure qu'elles soient de ce maître. Marc-Antoine a 

copié aussi la Vie de la Vierge d'Albert Durer ; mais en 

vingt pièces seulement, parce qu'ail n'a donné qu'une des 

deux estampes des Trois Mages qui se trouvent dans la 

suite d'Albert Durer. Augustin de Venise a copié avec 

beaucoup de goût plusieurs pièces de la Passion y où 

l'on voit non - seulement la marque d'Albert Durer , 

mais aussi celle d'Augustin de Venise. C'est ainsi, s'écrie 

M* de Mnrr, que l'artiste allemand étoit volé par un 

imposteur de Venise, tandis qu'il étoit tourmenté chez 

lui par sa méchante femme. 
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Il est vrai que les estampes de Marc- A.ntoine 
ofïrent souvent des défauts dans la partie de^ 
Tharmonie et dans l'entente du clair-obscur ; ce 
qui leur donne aux jeux des personnes peuins^: 
truites lair de n'être pas terminées, et ofire même 
quelque chose qui* déplaît. D'un autre côté, on 
remarque dans les meilleurs ouvrages de ce 
maître un contour gracieux , joint à un dessin 
correct au dernier degré. Mais ces beautés at- 
tirent rarement l'attention générale, à moins, 
qu'elles ne soient accompagnées d'une belle exé- 
cution, ou de ce qu'on appelle plus proprement 
un grand fini. 

L'œil depuis long-temps accoutumé à la pro- 
preté et à la délicatesse du fini , surtout lorsque 
l'esprit n'est pas exercé à distinguer les parties 
les plus essentielles de Fart j Tœil 9 dis- je , consi- 
dérera nécessairement cette propreté de travail 
comme le critérium de la perfection. Voilà pour- 
quoi les ouvrages des anciens maîtres ont tant 
perdu de leur réputation : leurs beautés ne nous 
frappent plus ; tandis que leurs défauts nous pa- 
roissenl beaucoup plus grands qu'ils ne le sont 
en effet. Et c'est peut-être parce que Marc-An- 
toine tient la première place parmi les anciens 
graveurs , qu'il a été critiqué plus sévèrement 
qu'aucun autre maître. 
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Marc-Antoine est le premier italien qui ait 
mis quelque art dans la gravure. Son principal 
mérite consiste dans la correction de son dessin 
et le caractère de ses têtes. La seule vue de ses 
ouvrages nous conduit à Tidee de la simplicité et 
de l'élégance des originaux qu'il a pris pour mo- 
dèles; de sorte qu'on peutles considérer comme 
des dessins admirables ^ qui ne sont pas d'un 
grand fini , il est vrai, mais cependant assez pour 
nous faire connottre le caractère et l'esprit des 
maîtres d'après lesquels il a formé son goût (i). 



(i) Les estampes de Marc-Ântoine peuvent être re- 
gardées , dit M. Watelet , comme des copies assez 
exactes , mais froides et timides des dessins de Raphaël, 
et faites par un procède difficile qne ne possédoit 
pas assez bien le copiste qui en faisoit usage. Le 
contour est trace au burin comme dans les dessins à 
la plume. Quelquefois le premier trait est. corrige par nn 
second , et ces corrections sont d'autant plus précieuses 
qu'on peut soupçonner qu'elles ont été indiquées par 
Raphaël lui-même. Les travaux sont roides et maigres; 
ils n'offrent presque jamais la grâce de la facilité, et sont 
trop inflexibles pour rendre la variété des caractères 
propres aux difTérens objets ; mais surtout dans les 
chairs la première taille est toujours établie dans le sens 
le plus convenable, et ce n'est pas un foible mérîte. Un 
mérite plus grand encore , celui qui fait toujours recher* 
cher cos morceaux , c'est la pureté du trait» 



Il ne faut pas être surpris de ce que les per- 
sonnes qui n'ont que defoibles notions clés arts, 
ne peuvent pas apercevoir le mérite de ce gra- 
veur ; mais il doit parottre extraordinaire de voir 
àe$ artistes même et des amateurs instruits se 
déclarer les censeurs de ses ouvrages. Dans ces 
cas , il j a lieu de croire qu'on l'a juge avec trop 
de précipitation et sans qu'on ait examiné ses es- 
tampes dans leur état primitif , mais d'après de 
mauvaises épreuves souvent retouchées même. 
Qu'on examiné , par exemple , les épreuves or- 
dinaires de l'admirable estampe de ce maître , 
représentant le Mar^r^ de S t.'Laurent d'après 
Baccio Bandinelli ^ qui est le plus grand de tou$ 
ses ouvrages , et l'on verra que les contours en 
sont renforcés par des traits noirs sur les clairs , 
et que les demi-teintes des chairs ont été aug- 
mentées au point d'égaler presque les fortes 
ombres; de sorte que la largeur des jours a été 
détruite et hachée en une quantité de petites 
parties; ce qui , en détruisant Tharmonie , a pro- 
duit un effet désagréable. Mais dans une belle 
épreuve de cette même estampe on ne trouve au- 
ciHie de ces crudités : les ombres y sont judi- 
cieusement adoucies et mêlées avec les jours y et 
elles harmonisent entr elles. Les contours sont 
purs et corrects, et les caractères des têtes ad- 
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mirablement bien exprimés. En un motion au* 
roit de la peine à croire que la même planche 
puisse donner d'aussi belles épreuves dans un 
ëtaty et d'aussi abominables dans un autre. Mais 
l'étonnement cesse quand on sait que la planche ^ 
en passant par plusieurs mains a été fréquem- 
ment retouchée , et cela par des graveurs insou- 
ciant ou peu habiles. Ajoutons encore que comme 
le nom de Maro-Antoine estlen grande estime 
parmi les amateurs, on trompe souvent les igno- 
rons en leur donnant de mauvaises épreuves ou 
des copies. Il est même assez ordinaire qu'on 
écrive à la plume le nom de Marc- Antoine au 
bas de quelque vieille estampe ^ pour peu qu'elle 
présente de loin la manière de graver de ce 
maître. On trouve encore quelquefois son chiffre 
et sa tablette copiés adroitement sur des estampes 
Eûtes pour nuire à sa réputation. 

La grande renommée que Marc«Antoine s'ac- 
quit par ses ouvrages , fit , en quelque sorte, dis- 
paroitre la gloire des écoles d'Allemagne. De 
jeunes artistes de tods les pays se rendirent à 
Rome pour y étudier sous cet excellent maître; 
et les progrès qu'ils firent fiirent si remarquables , 
qu'on regarda comme indispensable que le gra- 
veur visitât l'Italie , aussi bien que le peintre ; de 
sorte que le style des graveurs italiens devint par 
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degrés le modèle de la perfection. C'est sur lui 
que les plus grands artistes formèrent leur goût j 
et la manière que les Allemands avoient regardée 
comme la meilleure sous les auspices d'Albert 
Durer, de Lucas de Leyde, de Henri Aldegre- 
ver et de Jean Sebald Beham , se perdit insen- 
siblement , et se trouva , pour ainsi dire , tout-à- 
fait négligée à la fin du seizième siècle. 

Les élèves de Marc-Antoine suivirent sa ma- 
nière , sans j faire de grands changemens. Parmi 
eux on doit regarder comme les plus habiles, 
Augustin de Musis, Marc de Ravenne et Jules 
Bonasone , dit le Bolognèse. C'est le premier de 
ces trois qui a montré le plus de talent et dont 
l'œuvre se complète le plus difficilement. Marc 
de Ravenne n'eut pas la fermeté et la correction 
de contour d'Augustin ; cependant il ne laisse 
pas d'être estimé pour la propreté de son travail , 
et pour sa grande intelligence dans le maniement 
de l'outil. Trompé par le double chiffre de ce 
maître, l'abbé de Marolles a fait de Marc deux 
artistes, un Silvestre de Ravenne et un Marc de 
Ravenne. Quant à Jules Bonasone, il suivit, 
dans la partie mécanique , la manœuvre de son 
maître. Il a travaillé d'après les grands peintres 
de son temps et d'après ses propres inventions. 
Les figures de ses compositions sont rendues 
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avec beaucoup de goût et offrent des attitudes 
gracieuses , mais souvent maniérées* 

Augustin de Musis fut Fînventeur d un nou- 
veau genre de gravure exécuté avec des points 
seulement; mais il ne l'a employé que dans 
une ou deux de ses estampes \ et uniquement 
dans les chairs. Il se peut que ce procédé d'Au- 
gustin ait fourni à Dominique Campagnola l'idée 
d'un travail à-peu-près semblable , qu'il a cepen*- 
dant porté plus loin que Musis ^ mais sans un 
assez grand succès pour engager ses contempo- 
rains à l'imiter. Etienne de Laulne , natif d'Or- 
léans 9 suîvit les pas de Campagnola , et plusieurs 
de ses estampes ne sont faites qu'avec des points* 
C'èçt à torjK que le professeur Christ, en parlant 
des ouvfages^de de Laulne , leur donne le* nom 
êiopus mallei (ouvrage fait au maillet ) ; car son 
procédé diffère beaucoup de cette manière ^ dont 
il paroit que Lutma fut l'inventeur, et qui se 
fidt, comme on sait, avec le ciselet au lieu du 
burin. 

Après la dispersion des artistes formés dan$ 
l'école de Marc- Antoine , lors du sac de Rome 
par les Espagnols en 1627, les Ghissi de Man- 
tou^ tse firent beaucoup remarquer^ surtout 
George, dit le Mantouan, qui, prenant pour 
modèle le Neptune de Marc«Antoine,amë!itQra 

I. x3 
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la partie âiëcamque de la gravure ^ et mit de Fhar- 
xnonie entre les jours et les ombres, par le moyen 
de taiUes entremélëes de points. Le burin peu 
flexible dans la main de Marc-Aiitoine ^ acquit 
assez de soujiilesse dans celle du Mantouan^ 
pour rendre d'une manière agréable et savante 
les chairs dâicates des enfans, les linges, les 
terrasses , le pajsagç. H sut varier ses travaux 
suivant les plans et suivant les objets. Son es- 
tampe de la Naissance de Memnon est de 1 56o y 
quatorze ans après la mort de Marc- Antoine. 
On çst ét<Hmé que , cbns un temps aussi court , 
lart ait fait tant de progrès. 

A cette xxiÂmà époque Corneille Cort, né en 
Hc^l^nde , m^ fisé à Rome oii il mourut en 
.1 578 , introdiiiiât une manière entièrement nou- 
velle de graver.La^avure ne connoissoit encore, 
dit M, Watelet, que des travaux fins et serrés y 
lorsque CorneilJe Cort ouvrit à Rome la carrière 
de la gravure en grand. Il est le premier qui ait 
employé des tailles larges et*nourries;il a trouve 
le premier un bon grain de travaux pour lés dra- 
peries , et a bien traité le pajrsage au burin. C'est 
annoncer qu'il mani oit cet outil avec une grande 
facilité ; de cette £icilité devoit naître une i^s 
grande variété de travaux , et par conséquent 
de xiouvell^ ressources pour l!art, et de nou-. 



( 
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XTBâUi progrès rérs la Jiérfectlbti^ On h*à*ôlt pas 
encore te sTéctét dfe ddhiier de là cdiiletor à h 
grâvtihe j fl lïe fot troii Vé Ifehs tdlite Sôh 'ëfëhdue 
<^î>âr tes artistes qtliTrti^îîlètènt sôdsfesjf^Ùx 
eit là '<Bi«fctî«ti dfe Rubfefe j thais Cbiméillè C6H 
sèiSMfeîitbir fèit lès préttifeW'J)às vers fcêtte de- 
èouwttë dèih^ soii éstelttSpe du Mârtjîrri Sèi lÀ- 
rùo)5em d-âjprèS fe l'MWfl^t Cbft ëlit ^otit 'âèvte 
Ghèrtlbfti Alfcertb èt'Fi^àncbiï VlllStiièriâ. Gdl- 
«iittS âijopda aussi ce stjdë', et le fit cbrihoîtrë àîÂs 
tes Pàys-Bés; V>&çA&s œ itehtfis Ik hërdiëéSè et ta 
franchise du burin deViiifëà: dès qùàlitës^ SfdB- 
pensables , dit M. Strutt ; et la correction du 
dessin 9 l'expression et la beauté furent souvent 
sacrifiées à la facilité du burin et à la netteté de 
couper le cuivre. Mais un fort grand défaut 
qu*on remarque dans les ouvrages de tous les 
artistes^ depuis l'origine de la gravure jusqu'au 
temps dont nous parlons , c'est le défaut d'at- 
tention pour la bonne distribution des jours 
et des ombres. Ils paroissent n'avoir pas eu la 
moindre idée de l'harmonie de l'effet, par la su- 
bordination des clairs sur les objets fuyans , afin 
de feire mieux ressortir les principales figures, 
et de les faire valoir davantage. Au contraire 
chez eux , les clairs sont aussi forts , aussi bril- 
lons sur les objets du fond que sur ceux du pre- 
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mier plan; ce qui nuit nécessairement à la gra- 
dation des masses^ et donne un air dur et dësa^ 
gréable aux plus excellens ouvrages de cette 
époque. Corneille Blœmart semble avoir été un 
des premiers qui aient cherché à augmenter l'effet 
des figures du premier plan ^ en éteignant les 
lumières du fond; età mettre par là derharmonie 
«ntre les différentes parties d'une estampe. Il fus 
suivi en cela par F. de Poilly , F. Spierré , Gérard 
Ëdelink et autres grands maîtres ; les graveurs 
françois ont ensuite porté cette partie à un trè^ 
grand degré de perfection. 
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CHAPITRE VIL 



Examen de la différence du style de dessin 
des artistes de V école d^ Italie d^avec celui ^ 
des artistes de V école d Allemagne ^ au 
commencement du seizième siècle (i). 

A.VANT que de passer aux autres écoles dé 
gravure, nous croyons qu'il est nécessaire de 
faire quelques observations sur la différence de 
style qu'il y a entre les écoles d'Allemagne et , 
celles dltalie au commencement du seizième 
siècle, en nous bornant aux estampes de cette 
époque, et surtout à la partie de ces estampes qui 
a pour objet les formes générales , ou ce qu'à . 
proprement parler on appelle dessin j car il n'est •; 
question ici ni de l'expression ni des autres par- . 
ties essentielles de la peinture. 

En examinant les ouvrages des artistes alle- 
mands de cette époque , l'œil est rebuté par la 
roideur et le manque d'élégance des formes gé« 



(i) Cet article est entièrement tire du Biographica 
Dictionary ofEngravers^ de M, Joseph Strntt» 
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nérales. Les plis des draperies sont longs j, étroits, 
et (Èvises en une infinité de petites parties qui se 
coupent les uftj^s lejs autie^ k aiagles droits ; de 
sorte que ces draperies sont plutôt froissées ou 
boudinée^ q^eJçtqç^.e^^igp.ÇS oudjp^ telles 

qu'en prod.iujt naturelleraent le. ppili^ spjéçifique 
d une étoffe qU|(çlçonquej çt le^ peinçs qjn'iU ont 
prises pour rendrç chjacme pli «CV.QP çfj^tç oçjjUjle 
exactitude 9 prouvent que ce défaut ne doit pas 
être attribué à un manque d attention, maïs 
plutôt à un ffoût dépravé par la longue habitude 
d- avoir devant lés jeux des modèles gothiques. 
C'est véritablement pour avoir cherché à pro- 
duire quelque chose au-dessus de la nature qu'ils 
sont tombés au-dessous d'elle. Ces ouvrages of- 
frent un autre défaut qui frappe autant que le 
premier, quand on examine les figurés de femmes 
et toutes celles qui demandent de. la beauté et de 
Felégance dans les formes : c'est d'avoir négligé 
d'exprimer l'indication des formes , quand elles 
doivent, dans l'occasion, s'annoncer sous les 
draperies j ce qui leur donne l'air de poupées 
habillées par des enfans. Les têtes et les mains 
sont peut-être faites avec quelque soin; mais il 
faut ernploxQr des efforts d'imagination pour 
trouver qudqu^ fpTO^ ^.J^^^?!!^? et des propor- 
tions aux membres cachés sous les draperies. 
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Albert Durer et les maîtres allemands qui lui ont 
succède se sont appliques beaucoup à étudier la 
figure humaine; mais il paroit que cela a ëtë plutôt 
une étude théorique que pratique, etlon doit être 
surpris de voir que les parties nues de leurs figures 
sont d'un dessin si incorrect , non-seulement 
dans ce qui regarde le contour, mais aussi dans 
l'indication des muscles. Ventablementles par- 
ties musculeuses dés membres sont, en général, 
si minces , si grêles , qu'elles semblent appartenir 
à des personnes exténuées par de longues ma- 
ladies î tandis que les extrémités sont fortes et les 
jointures grosses et lourdes. On doit croire qu'ils 
ont mis peu d'attention à étudier la nature ; ou , 
s'ils l'ont examinée, ils n'en ont pris que les 
formes les plus vicieuses; car des extrémités 
fortes sont non-seulement incompatibles avec la; 
beauté et avec l'élégance , mais elles font aussi 
>naltre l'idée de foiblesse. Un autre di^faut des gra- 
veurs allemands de cette époque, c'est de n'offrir 
aucune variété dans le caractère du dessin desf 
parties nues de la figure humaine^ On trouve le 
même style grêle dans le contour d'Hercule, 
^omitie dans celui d'Adam ou d'Adonis ; mars ce 
vice est surtout remarquable dans les figures de 
femmes. Henri AJdegrever, quiprobâblemetit 
a été Yâhe d'Albert Durer , parott |Jêtre gâMé 



200 t>E t^ORIGlNE 

dé ce défaut , qu'on ne remarque presque pas 
dans ses meilleurs ouvrages. Jean SebaldBeham 
a suivi son exemple ^ et George Pentz, ainsi 
que B. Beliam son contemporain^ qui tous deux ^ 
à ce qu'on dit, ont étudié à Rome, dans l'école de 
Marc- Antoine , ont près que entièrement quitté 
le stjle gothique de leurs compatriotes , pour > 
adopter celui des Italiens. 

La simplicité du contour et la beauté des 
formes furent autant étudiées par les Italiens que 
négligées par les Allemands, Les statues antiques 
que les premiers avoient sans cesse sous les yeux, 
sans doute leur inspirèrent ces idées de beauté et 
d'élégance, Raphaël et les autres grands artistes 
de son temps retirèrent des avantages si con- 
sidérables de l'étude des anciens monumens', 
que les maîtres qui les suivirent imitèrent non-- 
seulement leur exemple, mais prescrivirent 
même cette méthode à leurs disciples , comme 
essentielle pour parvenir à la perfection. Voilà 
d'oii vient que les anciens artistes d'Italie ont si 
constamment conservé le même style de dessin. 
On leur enseignoit , dès leur enfance, à contem- 
pler avec admiration les ouvrages des anciens sta- 
tuaires , et à les consulter comme les plus ex- 
cellens modèles pour former le goût, 

La simjjj^cité de style qui caractérise si fort les 
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estampes des meilleurs maîtres italiens de cette 
ëpoque^a ëte critiquée avec une grande sévérité 
par des artistes françois de ces derniers temps. 
Ils prétendent que l'imitation de l'antique y a été 
portée trop loin ; ils observent aussi que le ren- 
flement des muscles et l'indication des jointures 
sont trop constamment convexes, ronds et uni- 
formes f et qu'il y manque des lûeplats , espèce 
de lignes qu'on trouve dans la nature, et qui 
non-seulement donnent une beBe variété à la 
forme du contour , mais contribuent aussi gran- 
dement à l'esprit et à l'expression du dessin , sur- 
tout dans les figures fortes et musculeuses. 

Il est vrai sans doiite que l'étude de l'antique 
doit être guidée par celle de la nature. Lorsqu on 
néglige absolument la dernière , pour ne se livrer 
qu*à la première , les ouvrages de l'artiste , quoi- 
que d'un dessin correct, auront toujours le dé- 
faut du marbre , d'être froids et inanimés; tandis 
que le défaut qui peut résulter de ce qu'on 
n'étudie que la nature seule, sans consulter 
l'antique, sera, en général, moins grand que 
dans le premier cas. 

Il faut convenir que les réflexions qu'on vient 
de lire sont justes en elles-mêmes ; mais les rai- 
sons sur lesquelles on les fonde ne sauroient être 
appliquées aux meilleurs ouvrages de Marc- Ail- 
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' toine; et lorsqu'oniaTOiiki Eure cette àppIica^ÎMïj^ 
cêlii A A pu pi>oteiMF que de ce qu'on n'amtpftfe 
él;udiea!ireç9a6isz desoiales estiimpes die ce çefmà 
maître. Qm contient que 3<m c<Hil09«r est qiM^ 
qucfoi&diir^ ipie'ies 0xifé»dtâ de^ 
chent cOi^tfre niaffmoBÎe^ elq»^ 
gradation de jours el d'ombim qui produîh na. 
si bel dOfet; mais ceux quiî;Toudfîoîit. ptendre 
la peine de bien examiner ces mâme» estampe» 
trouveront que ce confow est correct et beau ; 
ils verront cpie les formes> des- musdeS' sont 
exactes, et que les noeuds des )î>intiires«t les indi'^ 
cationsdes extjFâvôiiëssontc^i^ 
Cependant ils préfaceront tou^ouus Geoi^ge 
Ghisfii , dît lelVCanfiouan, et ceux cpûi €mt> adc^ 
sa manière de graver. Ghissi ^ quoîque'ibrt habile, 
étoitrextrètnement maniéré et; fiascnl: peu d'attei!^ 
tien à la belle variété des formes que présente la 
nature. 

Bernard Picart , qui florissoit en Hollande au 
commencement du dix-huitième siècle, peut 
être placé à la tête de ceux qui ont méprisé les 
ouvrages des anciens maîtres italiens, surtout 
ceux de Marc- Antoine et de ses élèves. « Le 
(c contour de leurs figures , dit-il, quand ils ont 
ce gravé d'après les dessins de Raphaël, est dur et 
w inégal j la partie mécanique en est propre , 
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K mais maigre et sans rondeur ni gradation de 
ce. lumière et d'ombre: c'est ce que les connois- 
«- seurs approuvent et appellent improprement le 
ic goûi d^ Maphaeh Mais j ajoute-t-il ^ quand 
m, on compare les estampes avec tes dessins y on 
a trouve non-seulement qu'elles sont inférieures, 
a mais que ce sont nullement des copies exactes; 
» parce que les grav^rs ont pris souvent des 
f< libertés blâmables; comme, par exemple, 
« d'ajouter des fonds oii il ny en* a point , et de 
<c couvrir de tailles des parties qui sont claires et 
H lumineuses dans les originaux^ » Mais, en 
faisant cette critique , Bernard prouve qu'il avoit 
été mal informé , ou bien qu'il avoit oublié que 
Marc-Antoine et la plupart de ses élèves tra- 
vailloient sous les yeux de Raphaël ; et que les 
changemens qu'il leur rqproche étoient faits pro- 
bablement par le peintre lui-même. Après avoir 
examiné la Sainte-Cécile gravé par Marc- An- 
toine d'après Raphaël, qu'on la compare avec 
l'estampe du même suje^ faite^par Strange d-ôprès 
le tableau qui e&tmaintenantaq musée Napoléon, 
et l'on verra que la composition en est considéra- 
blement différente , que quelques figures même , 
surtout celle de la Madeleine, sont tout-à-fait 
changées. La raison en est évidente : l'estampe 
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de Marc-Antoine a été grave'e d'après le dessin 
original , et le peintre a fait les changemens en 
traçant son dessin sur la toile, H faut donc se rap- 
peler (jue Marc -Antoine et ses élèves, ont, en 
général , travaillé d'après les dessins de Raphaël 
et fort rarement d'après ses tableaux. 

Pour adoucir un peu la sévérité de ses obser- 
vations, Bernard Picart ajoute: (( Donnons ce- 
« pendant à Marc -Antoine et aux anciens 
(( maîtres ce qui leur est dil. Il est surprenant 
« qu'ils aient porté à cette époque reculée l'art 
(( aussi loin qu'ils l'ont fait. Mais quand ceux 
i( qui plaident leur cause prétendent que l'art de 
K graver n'a pas fait de progrès depuis leur 
« temps, ils avancent une absurdité, jj II est cer- 
tain que ce seroit être ridicule que de vouloir 
soutenir une pareille fausseté. U est hors de 
doute que quand on parle de la partie méca- 
nique de l'art de graver, du goût et de la 
beauté du finiment, de la bonne distribudon 
des jours et des ombres , les ouvrages des an- 
ciens maîtres ne peuvent pas être comparés à 
ceux des modernes. Mais on peut dire , sans 
crainte de se tromper , qu'on s'occupe trop au- 
jourd'hui de la partie mécanique de la gravure; 
taudis qu'on ae s'arrête pas assez aux parties les 
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plus essentielles , telles que la correction et la pu- 
retë du dessin ^ etc*^ dans lesquelles les anciens 
maîtres ont excelle'. 

Non conteiit d'avoir attaqué les anciens avec 
sa plume ^ Bernard Picart prit aussi la pointe et 
le burin pour convaincre les amateurs qu'ils 
étoient dans l'erreur quand ils admiroient les 
ouvrages de ces artistes. Il imita plusieurs eaux- 

• 

fortes et quelques gravures au burin d'après difr 
fërens maîtres^ et il donna à cette suite le nom 
ai Impostures innocentes , suite qui ne fut ce- 
pendant publiée qu'après sa mort. Nous n'en 
citerons que deux pièces : la première est Vénus 
et r^mour d'après un dessin de Raphaël , qui se 
trouve au cabinet impérial de dessins à Paris f 
et que Marc- Antoine avoit gravé. La seconde 
représente une Bacchanale d'après un dessin 
du même maître et appartenant au même ca- 
binet : elle avoit été gravée par Augustin de Mu^ 
«is, Vénitien et disciple de Marc- Antoine. 

Mais revenons de cette longue digression. 
Pour faire mieux comprendre les observations 
qui ont été faites relativement à la correctioû 
des contours 9 laquelle est si remarquable dans 
les ouvrages de Marc-Antoine, on n'a qu'à exa- 
miner l'admirable et rare estampe de ce makrq 
représentant A^m et Eve d'après Raphaël. On 
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y remarquera cette belle ondulation des lignes f 
qui distingue si puissamment lès productions des 
écoles dltalie quand on les compare avec le style 
maniéré des Allemaildis. Ôh peiit consulter en- 
core une autre éstafaipe gràte'ëparMàf ë-Ahlôfhe 
d'après Raphaël, laquelle est plus r&ré encore 
que la précédente : c^ëàï dû SL-àfetômé à ge- 
noudo que je tèiii pàrtéf . Là ègùré dé ce saîiii à 
toute la sitbplicité de ià tiàtut-è ihéine y sans que 
Tart y sértïble avoir ëa la nîomdrë paré; et ce- 
pendant , en relàfitiihàftt ôti y èïi découvre Bëaii- 
coup dàiis îe judicieux cënïràsfe qùll y a èiitrfe 
le3 diM-ëhtes parties. 

La fôible itaptëssîôtl que les ouvrages dé 
Rapkaâ font, àu pr'éniiër cbiïp-d'dêil, sur 1 es- 
prit, proVîêiit, sefoft ïeS riièifieurs ëcrivams qiiî 
tJtit parlé (tes beàiités dé là peitîlurë , dé ce qu'ils 
rèsserriblént à l'état dé pureté et de simplicité 
é.^'^ lécjuél on est aeçdutumé dé voir constàin- 
ment'k nature. Mais ils gagnent beaucoup quàfid 
on les examine avec quelque soiii; et les beautés 
qti^ôrt n aperçoit d abord point , se développent 
pàf degré et finissent par inspirer la plus grande 
àdteîfàliôh. 

^ , en parlant du mérite comparatif dès gra- 
Vétirt itiâliens et allemands dé cette époque, on 

arrête la vue sur la partie mécanique de lart^ la 
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décision sera entièrement en faveur des derniers. 
Albert Durer, Lucas deLeyde,Henri Aldegrever 
et un petit nombre d'autres artistes de ce temps - 
là ont produit des ouvrages qu'on ne peut re- 
garder sans ëtonnementj le premier de ces"* 
maîtres en particulier a manié le burin avec tant 
de facilité et de jugement , que ses meilleurs ou- 
vn^ges ont été rarement égalés , et bien moin$ 
surpassas pour le fini et la précision. Marc- An^ 
toine et ses discipleis paroissènt n'avoir fait de 
cette partie de l'art qu'un objet secondaire , qu'ils 
regardotent comme subordonné au dessin et à 
l'expression. Il faut convenir cependant que s'ils 
avoient souvent donné plus de propreté et de 
précision à leurs estampes , eUes auroient paru 
f^us agràtbles aux jreux du commun des ata»y 
leurs. 

U résulte donc de ces observations que si Ton 
cherche la beauté des formes , ou la correction 
du contour dans les ouvrages des maîtres aile-* 
mands , on n'aura guère lieu d'être satisfait. La 
propreté et la précision formoient les caractères 
de cette école ^ ainsi que la beauté et l'élégance 
<lu contour étoiem Jies parties disâoK^^es dsig 
m^lteres italiens* 
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CHAPITRE VIII. 
De V école des Pays-Bas. 

JLi E s Hoflandois prétendent que Laurent Coster 
a été' le premier qui inventa non-seulement là 
typographie y mais aussi la gravure des figures 
en bois. Cette prétention a été soutenue avec le 
plus de force et d esprit par Adrien Junius et par 
feu M. Meerman ; ce dernier surtout a cherché 
à l'appuyer par des preuves qu'il a regardées 
comme irrécusables. Cependant M. deHeinecke^ 
tpi entre dans de fort grands détails à ce 
sujet (i), démontre que Coster n'a jamais gravé 
aucune planche de figures (2) ; il prétend même 



(i) Idée générale d'une collection complète iTesi 
iampes, passinu 

(2) Voici les noms des estampes en taille de bois 
qu^on attribue à Coster : 1^. Petit ba^te d'bn homme 
en bonnet h. i. p. ici. l.i. p. marqué La^urent lassoen, 
— - 2<*. Antre petit buste de rieillard en profil, h. 2 p. 
1. I. p. 9. 1. marqué en bas F^alckart Sçil van Harlem^ 
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qu'il est probable qu'il n a jamais imprimé aucun 
livre; et Visscher dans son catalogue de livres 
imprimes dans les Pays-Bas , dit n'en avoir pas 
vu qui fiit imprimé avant 1473. On ne connoit 
pas de livre avec gravures en bois imprimé dans 
les Pays-Bas avant 1476- C'est Veldener qui les 
a employées dans son édition du Fasciculu& 
temporum; livre qui avoit déjà paru en Alle- 
magne plusieurs années avant que d'être im- 
primé à Louvain; mais on ne sait pas le nom de 
l'ouvrier qui a fait ces gravures , ni même de quel 
pays il étoit. 

Il y a dans le recueil de l'abbé de MaroUes , 
qui se trouve au cabinet d'estampes de S. M, l'em- 
pereur des François , une pièce détachée qu'on 
regarde comme la plus ancienne de celles qui 



-* 3^. Autre sembkble tourne vers la gauche marqua 
la, Dadin v, harl. — 4^- Antre buste , vu de troia. 
quarts , marqua au fond à la gauche d'an L et en bat 
Hugo lacobs soe v,Lid. — 'ô^. Un- autre avec rinscrîp- 
tion : lan van Hemsem Scilder v Harlem 6^. Antre 
marqpë^/^. Ovats Scilder Harlem, 7^, Autre marqua 
/ y, Mercken ; nom qui n'est pas connu. A la biblio- 
thèque de St.-James , à Londres , on montre une pièce 
qui représente la Vierge avec les instrumens de la 
Passion ^ qu'on attribue aussi à Coster, 

u 14 
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pnt éié g^jéè$ en bob dans les PayS'-Bas , et qui 
pprt^ le nom de l'artiste* Cette estampe ^ qui re- 
présente Deux soldats debout et une femme 
as^i$e , (wec un petit chien sur ses genoux , . 
petit in-rfolio ^ porte i Gheprint i Antwetpen 
hy my Philleiy dejlgursnider; c est-à-dire ^ 
Imprimé à jimwrs chez moi PhiUejy le gra-- 
veur de figures^ EUle sert à prouver que les 
graveurs jde moules d'Anvers ëtoient aussi ^ dans 
ce (empsrlà , imprimeurs. 

On n'a d'ailleurs que peu de notices sur les 
graveurs du quinzième siècle y à l'exception de 
ce Philleiy; les artbtes de quelque réputation . 
dans ee genre datent du commencement du 
seizième siècle. Il est vrai que Cari van Mander 
nous apprend que Quintin Messis étant malade 
dans sa jeunesse y on lui donna ^ pour le distraire, 
un saint gravé en bois que des religieux venoîent 
de distribuer au peuple, et quç cette est^unpe 
engagea Quintin à s'appliquer au dessin. On a 
voulu prouver pçir ]à l'ancienneté de la gravure 
dans les Pays-Bas ; mais y d'après le calcul de 
M. de Heinecke , cela ne peut avoir eu lieu que 
vers \l\^o. Or, ajoute cet écrivain, on a grave 
en Allemagne des figures de saints depuis i4^5 , 
et en 1470 on avoit déjà inséré de ces figures 
dans des légendes allemandes j de sorte qu'en 
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cela rantérioritë semble appartenir aux Alle- 
mands. 

Comme , feute de renseignemens , on ne peut 
rien dire de plus sur l'origine de la gravure en 
bois dans les Pays-Bas, nous nous contenterons 
de citer quelques-uns des premiers graveurs eu 
ce genre dont lexistence est prouvée par les ou- 
vrages que nous avons deux; tels que Jean 
Walther van Assen , Pierre Coeck ou Roeck , 
Lucas de Leyde , Martin van Veeu y dit Heems- 
kerk , Théodore van Staren, François de Baby- 
lone , JeVome Bos ou Bosch , Pierre Breughel 
dit le vieux , Jean Breughel dit de Velours f 
Jérôme Cock , Lambert Suterman ou Suavius ^ 
Jacques Bosius , dit Belga , et finalement Henri 
Goltz ou Goltzius, à qui nous nous arrêterons. 

Jean Walther van Assen florissoit en Hol- 
lande en i5i4- Il étoit le contemporain de Lucas 
de Ley de, d après une estampe citée par M. Strutt, 
représentant un Homme armé à cheval avec 
l'inscription : SU-Hadrianus — Amsteloddmu^ 
in œdibus JDonardi Pétri ad signe castriudn- 
gelici. On a de lui une suite d estampes en tailles 
de bois d'une forme ronde, d environ neuf 
pouces de diamètre, représentant la Vie et la. 
Passion de J.^C. y datée de Tannée 1 5i4« Les 
pièces de Walther sont d'une exécution savante 
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et spirituelle et prouvent une grande fertilil^ 
d'invention. On pourroit quelquefois dësire'r plus 
de correction daiis le nu de ^s figures; mais ses 
têtes ont de l'expression , et il a su répandre de 
la variété sur ses caractères. 
\ Pierre Coeck ou Koeck , peintre , architecte et 
graveur né à Alost en Flandres en 1490 9 et mort 
en i55o9 ayant passé une année eii Turquie, 
avoitdessinéla ville de Cônstantinople et ses envi- 
rons. U fit aussi sept grands dessins des coutumes 
et des usages des Turcs. A son retour il grava 
ces dessins en tailles de bois par compartimens 
en sept grandesplanches ^ qui ^ jointes riifluiJfli', 
forment une longue estampe semblable à une 
grande frise. Sur une tablette qui règne le long 
de la première planche on lit : Les mœurs et 
Jachon de faire des Turcs, avecq les Régions 
y appartenantes , ont est contrefaitez par 
Pierre Coeck d^ Alost , lui estant en Turque 
Van de Jesu- Christ MDXXXIII, lequel 
aussy de sa propre main a pourtraict ces 
figures duy santés à V impression d*y celles* Et 
sur une tablette de la dernière planche, il y a cette 
autre inscription : Marie V er ^ Hulst i^eufçe 
du dict Pierre d Alost trespasseen ïan MDL 
afaict imprimer les dict figures soubz grâce 
et privilège d^Impériale majesté en Van 



DE LA GRAVURE. 2l5 

MCCCCCLIIL Dans la dernière planche 
Coeck s est représenté lui-même habillé en Turc, 
avec un arc à la main. 

Lucas de Lejde , peintre et graveur au burin 
et à la pointe , naquit à Leyde en i494 ^^ mourut 
dans la même ville en i53S. C'est par lui que 
la gravure commença à se faire remarquer dans 
les Pays-Bas ; par conséquent sa naissance date 
encore du siècle de Finvention de cet art. Con- 
temporain d'Albert Durer , il eut avec ce maître 
allemand plusieurs traits de conformité. Comme 
celui-ci il fut précoce , soit comme peintre, soit 
comme graveur. Sa patrie lui doit une partie 
bien essentielle dans Fart, la magie du clair- 
obscur , qu'elle a depuis si bien perfectionnée. Il 
conçut le premier l'idée d'affoiblir les teintes re- 
lativement aux distances , époque remarquable 
dans l'art. Ses estampes en donnent le précepte 
et Fexemple. Aussi Vasari en fait un bel éloge ^ 
en disant : w Lucas peut être égalé à tous ceux 
ff qui ont manié le burin avec succès. Ses sujets 
« historiques sont d'une grande vérité , et il a su 
H éviter la confusion. Lucas a surpassé Albert 
« dans la composition , ayant plus que lui ap- 
« profondi les règles de l^art par rapport à c«t 
H objet. A peine la peinture pourroit* elle p^g: ses 
« couleurs faire mieux valoir la perspective: 
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ce aëriénne. n M. Watelét corrigé un peu cet 
^oge. (t Les Hollandois y dit-il, meUent Lucas 
H de Leyde au-dessus d'Albert Durer , mais les 
ce autres nations refuseront peut-être de ratifier 
H ce jugement. On llui reproche surtout de tenir 
1^ davantage au caractère gothique ; cependant ^ 
If maigre ce rice d'incorrection , les Italiens es-» 
ce timent ses estampes. » Suirant M. Strutt^ 
Lucas se distingua par son talent y quoiqu'il n'eût 
jpès tout le mérite d'Albert. It mania le burin avec 
une grande Ëtcilitë , et ces ouvrages sont exécutés 
avec beaucoup de propreté et de délicatesse j 
l'on peut dire même qu'il y en a mis trop porur 
produire le ton de couleur que demandent de 
grandes masses d'ombre. Voilà ce qui fait que 
ses estampes n'ont pas cet effet brillant qu'on 
trouve dans les ouvrages de Dorer. Un autre 
défaut qui résulta de cette extrême propreté, 
c'est que ses planches ne purent fournir qu'un 
petit nombre de bonnes épreuves ; aussi sont- 
elles peu communes. La plus rare des estampes de 
Lucas , et peut-être même de toutes les estampes 
qui existent de ce temps-là, est son Uylen- 
Spiegel^ gravée en i52o (i). Il est à croire que 



(i) Cette fameuse estampe à^ Vyien-Spiegeî on YEs^ 
pièglej représente un homme qni joue de la cornemuse 
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lorsqu'il la lit ^ il a voit devant les jeux une très- 
ancienne gravure en bois qui , selon M. d« Miit-r y 
se trouve dans le cabinet de M, Praun à Nurèitl^ 
berg. Elle représente un Fol monté sur un âne y 
avec ces mots mis en musique : O beane hed'^ 
fwrum pessima substantia. Albert Durer dit^ 
dans son voyage dans les Pays-Bas , en 1 5io ^ 
avoir acheté pour un sou deux épreuves de 
XJJylen- Spiegel; aujourd'hui le prix en est 
énorme. Aussi est-il vrai qu'on n'en connoît que 
cinq ou six épreuves dans le monde. Parmi le^ 
copies de cette fameuse estampe , on distingue 
toujours celle de Hondius , qui se trouve fecile- 



en marchant. Il porte deux enfans dans une hotte , et un 
troisième se voit sur Tëpaule d'nne femme qui chemine 
à côté de lui , et qui mène par la bride un âne charge de 
denx paniers , dans lesquels il j a trois autres enfans. La 
famille est pr^édée par V Espiègle y sous la figure d'un 
petit garçon en capuchon , ayant un hibou perche sur 
son épaule , et portant dans ne» mains une cruche et un 
bâton. Un chien court devant lui. Dans le fond paroît 
un château sur une hauteur , dont la pente se prolonge 
yers trois arbres, de Tnn desquels sort une branche 
sèche , qui passe par dessus l'endroit où est marquée 
l'année i52o , et pins bas la lettre L. Hauteur 6 pouce» 
6 lignes ^ largeur 5 pouces % lignes. 
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ment. Basan parle d'une autre copie dont on no 
comiott point le graveur ^ mais qu^ est si sem*- 
blable à l'original , qu'il est difficile de l'en distih- 
guen M. Bartsch ^ pour guider les amateurs daA$ 
la comparaison de l'orignal et de la copie de 
notre artiste inconnu y a grave au trait la lettre 
initiale et les chifïres delà date des deux estampes. 
Voyez page 1 14 de son Catalogue. Suivant 
M. Bartsch encore ^ habile graveur lui-même^ 
les estampes au burin et à l'eaù-forte de Lucas 
de Leyde montent au nombre de cent soixante- 
douze pièces 9 sans compter une vingtaine de 
tailles de bois y qui y puisqu'elles portent son 
chiffre^ peuvent bien être de son dessin , mais 
non pas de sa gravure* Lucas marquoit s^ es- 
tampes d'un L, quelquefois à rebours, et les 
datoitle plus souvent de l'année de leur compo- 
sition. 

Après Lucas de Leyde il faut placer Martin 
van Veen, dit Heemskerk, peintre et graveur à 
l'eau- forte,né à Heemskerk , village de Hollande, 
en 1498 , et mort à Harlem , en i574* Son goût 
de dessin est facile et raisonne; de sorte même 
queLairesse le recommande à ses élèves pour la 
sûreté et la fermeté de ses contours. Cependant 
ses ligures sont un peu longues , sèches et dures , 
et sts îiirs de tête sont dénués d agrément. Les 
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pièces que Heemskeric a gravées d'après ses des- 
sins ne sontguère recherchées qu'à cause de leur 
rareté. On a beaucoup gravé d'après lui , et le 
ijiombre des estampes monte à cinq cent quatre^ 
vingt. Sa marque étoit telle qu'on la voit PL XI ^ 
np, 1 8. 

Dans ce même temps florissoit Théodore van 
Staren ou le maître à l'étoile, né en Hollande 
vers i5oo. Il entendoit bien la figure humaine, 
et souvent il omoit ses fonds d'architecture. Ses 
pièce^, exécutées au burin, datent de i520 à 
1 55o. Il avoit pour marque un D et un V séparés 
par une étoile, avec la date de l'année au-dessus, 
sur une espèce de tablette oblongue. 

François de Babjlone, Corneille Matsys, ou 
Met, ou Metensis, Jérôme et Corneille Bosche, 
les Breughel, Jérôme Cock , L. Suavius , Jacques 
Bosius, surnommé Belga, doivent tous être 
placés à la même époque et avant Goltzius*; mais 
comme ils n'offrent rien de remarquable, et qu'ils 
ne paroissent pas avoir eu de l'influence sur la 
gravure de leur temps , nous renvoyons pour 
leurs articles à l'excellent ouvrage de MM. Huber 
et Rost , intitulé : Manuel des curieux et des 
amateurs de Vart. 

Dans la classe des imitateurs de Lucas de 
Leyde, car il n'eut point de disciples, on peut 
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placer Hadrien CoUaert ^ Philipj^ Gàlle et quel-» 
ques autres. Ges maîtres ont gmré Un grand 
noiïibre d'estaxn^yies aved une extrême propreté ; 
mais aussi d'une grande séebei'esse. On peut 
compter encore parmi les imitateurs de Lucas ^ 
les trois frères Wierix, qui a voient beaucoup de 
pratique et peu de génie. Nous allons donc nous 
arrêter à Goltzius^ par qui nous tertninerons 
aussi ce chapitre de Fecole des Pays-Bas. 

Henri Goltz ou 'Goltzius , peintre et graveur 
en bois et en taille<douce^ naquit à Mulbrecht^ 
Ters i558, et moiu*ut à Harlem^ en i6i7* 
Après avoir achevé ses études à Rome , il re* 
vînt dans sa patrie et choisit une nouvelle ma- 
nière de se servir du burin ; aussi se$ estampes 
ofTrent-^Iles un étonnant degré de franchisé 
et d esprit. Il étudia Raphaël et l'antique , dit 
M. Watelet, sans perdre ufie manière bar- 
bare que les Allemands s 'étoient faite en croyalit 
imiter Michel Ange. Savant dans le dessin , il dé- 
truisit par son goût vicieux l'estime que méri- 
teroit sa science j mais on ne peut lui refuser les 
éloges dus à son talent dans la gravure , à ses 
compositions ingénieuses , et même à une cer- 
taine grâce que ne pouvoit détruire sa manière 
sauvage. A le considérer seulement comme gra- 
veur^ on trouvera sans doute de la bizarrerie 
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dans ses tailles , une affectation trop marquée de 
se montrer adroit buriniste , un défaut d'accord 
dans les effets^ et trop d'ignorance ou de négli- 
gence du clair-obscur ; mais arec tant de défauts ^ 
dont quelques-uns lui sont communs ayec ses 
contemporains, aucun d'eux ne peut lui être 
comparé. Il semble que la nature lui ayok pro- 
digué larantage de pouvoir changer à son gré 
le caractère de ses travaux. En général f sa gra- 
vure est large , et ses tailles ont une affectation 
de hardiesse ; mais quelquefois ses travaux plus 
serrés conduisent à un repos plus tranquille , à 
une couleur plus piquante et plus vraie. On con- 
noît de lui des esta^lpes oii toutes les tailles ont 
du mouvement , sans qu'aucune soit contournée 
d'une manière bizarre , oii les têtes sont animées 
par des touches spirituelles et savantes, oîi les 
travaux fins et les travaux mâles, également bien 
placés , concourent à donner le vrai caractère 
aux objets qu'ils représentent. B n'est pas éton- 
nant que ses estampes fixèrent non-seulement 
l'attention , mais aussi la jalousie de plusieurs de 
ses contemporains , qui vantèrent les ouvrages 
d'Albert Durer , de Lucas de Lejde et d'autres 
anciens maîtres , comme . les uniques modèles 
inimitables de beauté et de perfection. Goltzius , 
piqué de l'ignorance des uns et de la mauvaise 
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foi des autres^ les convainquit de la faussecé de 
leur jugement sur son talent ^ en composant c^ 
gravant plusieurs estampes dans le stjle de ces < 
maîtres ^ d'une manière si exacte qu'il trompa ses 
juges mêmes (i)^ Q voulut prouver par là que ce- 
n'étoit pas faute de savoir qu'il avoit quitte leur 
style ; mais parce qu'il vouloit en introduire un 
autre beaucoup supérieur. Comme les ouvragées 
de Goltziiiis eurent une grande vogue et furent 
fort admires ^ il ne faut pas être surpris de ce 
qu'il devint l'objet d'imitation des artistes de ce 
temps-là. Papillon dit que Goitzius a beaucoup 
gravé en bois et en camaïeu*. Il gravoit le trait 
de ses estampes à l'eau-forte , et les rentrées sur 



(i) Il grava d'abord une estampe représentant la 
Circoncision de V Enfant-Jésus , dans le style d'Albert 
Dnrer^ et qui fut vendue pour une production précieuse 
de cet artiste. Il fît ensnite V Adoration des Mages 
dans la manière de Lucas de Leyde ; et cet essai lui rëus- 
«it également. Ces estampes, au nombre de six, sont ap- 
pelées ses Chefs'd œuvres , et ne sont nullement au-des* 
fious de cette dénomination. La dernière de toutes est 
une Sainte Famille^ qu'il a gravée dans son propre style* 
Cette admirable estampe est beaucoup au-dessus des 
antres; et c'étoit là sans doute aussi l'intention à% 
Goitzius* 
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des planches de bois ; manière qui a été suivie 
par plusieurs graveurs. Mais par ce procède le 
trait devient maigre et egratigné , n'ayant ni l'ex- 
pression ni la beauté de celui qui est gravé en 
bois. M. Strutt dit que les ouvrages de Goltzius 
en Camaïeu sont excellens. Le monogramme de 
cet artiste consiste en un H et un G joints en- 
semble de la manière indiquée PL XI , n©. 20. 
Jean MuUer et Jacques Matham furent ses dis- 
ciples , et Jean Saenredam imita sa manière. Les 
estampes de Muller sont des exemples étonnans 
de la hardiesse de couper le cuivre portée à un 
degré extraordinaire; et Lucas Kilian le suivit 
de bien près. Jacques Matham et Saenredam 
furent des imitateurs plus sages de Goltzius, et 
leurs ouvrages sont plus délicats et plus corrects. 
Frédéric Blœmart se fit aussi admirer comme 
un heureux imitateur du style de ce grand ar- 
tiste. 

La gravure en manière noire fut pratiquée 
dans les Pays-Bas avant qu'on la connût en 
Angleterre. Wallerant Vaillant, qui avoit appris 
cette nouvelle méthode de graver du prince 
Robert, se distingua le premier dans ce genre. 
Ceux qui se signalèrent après lui furent Verkolje, 
père et fils. Van Somer, Valk, Blooteling et 
quelques autres. Les pièces de ces artistes sont 
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non- sâilement antérieures à celles de Becket et 
de wtdte , mais leur sitmt aussi supérieures par 
Teiécutipn ^ et peuvent aller de p^ir avec celles 
de Smith. 

C'est aux Pays-Bas qu'on doit l'art d'imprimer 
sur du papier des paysages en couleur ; decou- 
yerte ingénieuse et l^elle que fit, en 1660, Her- 
cule Z^gers^ peintre 9 m^à Utreebt en lôaS. 
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CHAPITRE IX. 

École de France* 

1 L njr a point d école de gravure dont l'orîgîne 
soit couverte de plus d obscurité' que celle de 
France, Au deTaut de renseignemens authen- 
tiques , disent MM. Huber et Rost , nous pou- 
vons supposer que les François, qui tiennent l'arl 
de graver de leurs voisins, ont commencé, à 
leur exemple , par pratiquer la gravure en bois 
pour orner les premiers livres imprimés dans 
leur pays. Comme cette sorte de gravure tient à 
l'art typographique , ainsi qu'on l'a fait voir aux 
écoles précédentes , nous dirons un mot sur quel- 
ques anciens livres françois ornés de tailles de 
bois. Toutefois il ne s'ensuit point que les gra- 
veurs de ces tailles fussent des François ; attendu 
que les premiers imprimeurs qui ont travaillé en 
France étoient des Allemands , et qu'ils ont ap- 
porté avec eux les lettres et les moules. 

Le plus ancien livre françois orné de gravures 
en bois , est la traduction du Spéculum hu" 
mance salçationis , imprimé à Lyon en i47^; 
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et le second est la traduction de JBelial qui parut 
en 148^^ tous les deux in-folio. 

Ce n^est guère qu'au seizième siècle qu'on 
trouve des livres ornés de ces sortes de gravuries 
avec les noms des graveurs* Papillon en cite 
plusieurs , el, entr'autres , P. Raefë, qui a orné de 
tailles de bois la Cosmographie d^AndréTheYetf 
aumônier de la reine Catherine de Médicis ^ et 
surtout Pierre Voeiriot ou Woeiriot , orfèvre et 
graveur en bois et en taiUe-douce ^ qui a donné 
un livre curieux orné de gravures , mais en taille- 
douce^ avec son portrait 9 et portant pour titre : 
Pinax iconicus antiquorum ac variorum in 
sepidturis rituum ^ imprimé à Lyon en 
i556(i). 

Mais le premier livre françois ou Ion trouve 
des planches gravées en cuivre est imprimé à 
Lyon en 1488. C'est Nicolas le Huen y religieux 
du mont Carmel et professeur en théologie, qui 
en est l'auteur. Ce n'est, en grande partie, qu'une 



(i) LeA estampes de Voeiriot, tant en bois qa*en 
enivre y sont, la plupart^ de sa composition^ et d'une 
assez bonne éxecution pour le temps. Il aToit contnme 
de se servir de deux monogrammes assez compliques, 
figures PI. XI. n^. d|, ce qui doit signifier Pierre Woei- 
riotde Bar-le Duc. 
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compilation de ritinëraire de Qemard de Brey-« 
denbach; et porte pour litre : Pérégrination de 
oultremer en terre sainte; et finit par ces mots: 
Des saintes pérégrinations de iherusalemet 
des auirons et des lieux prothams. Du mont 
de sinay et la glorieuse Catherine. Cet ou- 
i/raige et petit livré contenant du tout la des^ 
cription , ainsi que dieu, a voulu le donner à 
cognoistre. Imprimé à Lyon par hxmnestes 
homes michelet topie de pymont et jaques 
herenhcrg dalemaigne demeurant à Jjyon. 
If an de nostre seign. mû cccc quatre vingz 
z huitz et le XXf^III noi^embre. 

On trouve dans l'ouvrage fi^nçois 1^ vues des 
mêmes villes qu'on voit dans les éditions latines 
et allemandes de Titinéraire de Breydenbachy 
publié à Majrence , en 1 486 par Erhard Re wich ^ 
à la différence près que les planches sont en 
cuivre dans la traduction françoise^ et qu'elles 
sont en bois dans les éditions originales. Au reste, 
on Ignore si le gravçjir de ces planches étoit Fran- 
çois ou Allemand ; et il se pourroit même que 
Jacques Herenberg, un des imprimeurs , ait été 
aussi le graveur de ces ornemens. Cependant le 
graveur ^ quel qull soit y a fait dans ces copies 
quelques petits changemens> en y ajoutant des 
figures de vaisseaux et autres objets accessoires 

!• i5 



220 DE l'origine' 

Les traits du burin sont dssez fins ^ mais durs^ 
et le' dessin est, en général, beaucoup plus in* 
forme que celui des originaux. 

On voit par cet exposé qu'on ne peut rien 
établir de certain* sur le temps oii les François 
ont commencé à pratiquer la gravure en bois. 
Cherchons maintenant à connoître l'origine de 
la taille-douce en France , qui n'of&e pas moins 
de difficulté à établir que celle en taille de 
bois. 

Le premier peintre françoîs d'apfès lequel on 
a gravé des estampes , est Jean Cousin , et le pre- 
mier François qui ait manié le burin est Jean Du- 
vet, appelé aussi Danet, né à Langres vers i5io. 
Cet artiste , connu aussi sous le nom du Maître 
à la licorne, parce qu'il a gravé cet animal , tra- 
vailloit à Paris sous le règne de Henri H. Sa gra- 
vure paroît d'un siècle plus âgé que le graveur , 
tant l'exécution en est grossière. Il est à croire 
qu'il a gravé sur l'étain. Sa marque ordinaire 
étoit I. D. , ou comme on le voit PL XL n^. 22. 

Ensuite on place le Petit Bernard , nommé 
par quelques-uns Bernard Salomon , natif de 
Lyon vers i5i2. Onlappeloit le Petit Bernard, 
parce que les sujets qu'il gravoit, soit en bois, 
soit en cuivre , étoient de petit format. Il est vrai 
que Sandrart prétend qu'il fut appelé lé Petit , 
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à cause delà petitesse de sa taille. 11 ëtoit disciple 
de ïeàn Cousin et Iravailloit à Lyon pour les 
libraires de Tournes et Rouville , de 1 55o à 
1 53o. La première édition de sa Bible date de 
1 55o j elle est très-rare , les estampes ajant été 
employées à des éditions sùBséquentes. Dans 
lavis au lecteur de son livre des Hymnes du 
temps et de ses pitiés , impriméà Lyon en 1 56o , 
il est dit que llnvention des estampes vient de 
Bernard Salomon. 

Etienne de Laulne ou Stephanus 9 orfèvre ^ 
dessinateur et graveur au burin , étbit né à Or- 
léans en 1 520 et travailloit encore à Strasbourg 
en 1 590. L'abbé de Marbllés àvoit trois cent dîx- 
huit pièces de ce maître , qui a copié avec succès 
différens' morceaux de, Marc-Àntbiné : mais la 
majeure partie de ses estampes sont exécutées 
d'après ses propres dessins. Dé Laulnei manioit le 
burin avec une grande dextérité et une extrême 
finesse. Inventeur facile , ses compositions abon- 
dent en excellentes figures y sans cependant être 
toujours d'un dessin bien correct. D ordinaire i! 
marquoit ses ouvrages d'un S bu d'un S et d'un 
F y ou Stephànusi F. 

Après de Laulne on doit mettre Noël Garnîer , 
que M. de Heinecke place, mal-à-propos, à la 
tête des graveurs françois. 11 étoit né vers i 52o. 
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Sa manière est fort gothique et son dessin incor- 
rect. Les ouvrages de Gamier , dit M. Stnitt , 
sont grossiers et mal exécutes ; mais cela ne suffit 
pas pour prouver leur ancienneté. On a de lui 
tm alphabet orné défigures et de feuillages ^ ainsi 
qu'une suite de quarante-huit figures , représen- 
tant les ^rts , Sciences et Métiers* M. Strutt 
cite de lui une petite pièce dans le goût de Sebald 
Beham^ représentant des Hommes nus qui 
se battent y et sur laquelle il a trouvé la marque 
indiquée PL XI n®. aS. Il y aune autre pièce 
de Gamier copiée d après Albert Durer que 
M. de Heinecke dit avoir vue. 

Puis vient P. Voeirot , dont il a déjà été parlé 
plus haut y et Jacques Pérîsin ou Perrisim^ ou 
Persinus,né vers i53o. Il gravoità grosses tailles 
et à gros traits en bois et en cuivre ; et c'est dans 
cette manière qu'il a exécuté , avec Tortorel, son 
associé,la Guerre des Huguenots ei autres su- 
jets d'histoire , relatifs aux événemens qui ont 
eu lieu en France depuis la mort de Henri H. 
Ses estampes sont datées de 1 667 et de 1 674 > 
il les marquoit : J. Perrisimfecit. 

Après lui ont paru Renée Boîvin, né à 
Angers vers 1 53o , dont le style n'est pas sans 
mérite j Léonard Gaultier , né vers 1 56o , qui a 
imité la manière de Crispin de Pas ^ et dont les 
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ouvrages , exécutes avec la dernière précision , 
montent ^ suivant Tabbé de Marolles ^ à huit 
cents pièces ]( la plupart de sa composition. Gaul-* 
lier a copié en trente-deux feuilles in-8®. les 
Amours de Cupidon et de Psyché y dont Im- 
vention est attribuée à Raphaël et la gravure ori- 
^nale à Augustin de Venise. D a gravé aussi in-8**» 
le Jugement dernier de Michel Ange d'après 
l'estampe de Martin Rota. D marquoit ses oA-* 
vrages de son nom ou de son chiffre ^ ainsi qu'on 
le voit PL XI no. 26. Ensuite vient Etienne ou 
Stephan du Perac né à Paris en 1 55o y et qui a 
gravé , dans la manière de Tempesta, les Anti- 
quités de Rome et de ses environs ^ dont il 
forma un recueil y qu'il publia à Rome ^n 1 56g> 
1673 et 167 5, en plusieurs feuilles oblongues. 
Melchior Tavemier avoit donc tort, quand il 
avança que son père Gabriel fut le premier qui 
apporta l'art de graver en taille-douce à Paris en 
1 575 ; à moins qu'il ne parle des cartes géogra- 
phiques; car il parolt, en effet y être le premier 
qui en ait gravé en France. Melchior étoit 
né à Anvers vers 1 56o , et il vint s'établir en 
1 620 y à Paris y oii il eut le titre de graveur du 
roi. C'étoit un artiste fort médiocre , même pour 
ce temps~là, oii il y avoit déjà des graveiu^sbien 
supérieurs à lui. 



• * • 

L'histoire nous 9ppren4 que lexoi 'Charles VO 

avoi^t , en 1 458 , conçu le pro)et d'envoyer quidU- 

qu'un à. Majrence ^ pour y àf^rendre 1 unpri-* 

merîe , ayant su qup Guttemhergy chevalier ^y 

MUùU ùweràécetart. H ordoio^ aui^ gâolâriaux 

. de ses monnoies de lui nommer une peifsoone 

de confiancç quil pût faire instruire secrète- 

ynent dans cette ^ence. On lui propd^ Nicolas 

Jenson^ qui jr.alla en effist poun^ppreoire la tj- 

jfoffdi^aie.' ÏJiL mort du roi^ arnyee en iifi]L y 

d&aiiigea o^ proj^^ et Jenson se transports^ à 

. Venise /pour jr exercer ce nouVeL art Ce furent 

. donc Ulric Gering. Martin Crantz et lÙEichel 

Friburger ^ tous les trois Allemands y qui ëtaîlllli- 

rçnt la première presse à Paris vers 1469. 

Pour ce qui est de Finvention des cartes à 
jouer ^ que Papillon place au règne de St.-Louis^ 
Vojez ce qui est dit à ce sujet à la page 97 et 
suivantes* 
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CHAPITRE X. 

Bef École d^ Angleterre y et de la gravure 
en Espagne et en Portugal. 

M. Strutt se plaint de ce que TAngleteire a 
toujours été oubliée dans la liste des pays qui ont 
produit d'anciens graveurs. Les écrivains anglois 
n'offrent rien de satisfaisant sur ce sujet. H 
est vrai qu'Evelyn dit : (i) a L'art de graver 
« et jde tirer des planches de cuivre , ce qu'on 
i< appelle des estampes y n'a paru parmi nous 
<f que vers l'an 1490 x. Mais il faut croire que 
par ces mots : parmi nous ^ il veut parler des 
peuples modernes pris collectivement, en oppo- 
sition aux anciens , des ouvrages desquels il a 
paflé dans les chapitres précédents de son livre., 
et non des Anglois seuls ; et cela même n'a 
aucun rapport à eux , ainsi qu'on pourra s'en 
convaincre en Usant l'ouvrage d'Evelyn , mais 
au temps 011 l'art fut inventé , ainsi qu'il l'ex- 
plique clairement dans la suite. M. de Heinecke 

■ 

m. - ■ — 

(i) Historjr ofthe art ofèngravingin copper etc. 
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s'est donc trompé sur ce passage , quand il dit 
que suivant Evelyn , Fart de graver en cuivre 
étoit exerce par les Anglois vers 1490; car le pre- 
mier livre qui parut avec des estampes en An- 
gleterre est celui qui porte pour titre Birth ùf 
Mankindy autrement appelé The WomarCs 
Booky dédié à la reine Catherine, et publié par 
Jean Rajnalde en 1 54o. Mais , comme le re- 
marque fort bien M. Strutt , il n'est nullement 
certain que ces estampes aient été gravées en An- 
gleterre , ou qu elles soient l'ouvrage d'artbtes an- 
glois. n faut que Chambers se soit donné peu de 

« 

peine à examiner l'état des arts en Angleterre , 
pour avancer, dans son Dictionnaire^ que l'art de 
la gravure a été introduit dans ce paj^s par John 
Speed , qui l'a apporté avec lui d'Anvers sous le 
règne de Jacques I. 

, Quant à la gravure en bois , on sait que les 
premières estampes en ce genre furent employées 
par les imprimeurs. Le premier livre oii Ton 
trouve de ces gravures est une Légende dorée , 
imprimée à Westminster en i483, par WilUam 
Caxton ; ouvrage que cet imprimeur avoit en- 
trepris par Tordre de William comte d'Arundel. 
Vertue, dans son Catalogue of Engrai^ers in 
England^ publié par M. Walpole, j ajoute la 
seconde édition du Jeu d^Echecs et \His- 
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taire d^ Arthur y imprimes parle même Caxlon ; 
mais personne n a conserve le nom de ces pre - 
miers artistes. 

Lorsque Wencesljas Hollar vint en Angle- 
terre et y forma quelques élèves, on commença 
à prendre du goût pour la taille-douce. Mais 
quand le prince Robert y fit connoitre ensuite la 
gravure en manière noire, qu'il avoit apprise 
de M. de Siegen , lieutenant^colonel au service 
^u landgrave de Hesse , elle fut preTérée à tous 
les autres genres , et depuis on la portée , en An- 
gleterre , à un si haut degré de perfection que 
tout ce qu'on a fait en ce genre dans d'autres 
pays n'y est nullement comparable. 



\ 



Il est probable que l'Espagne n'a eu de gra- 
veur en bois qu'après i495; car c*està celte 
époque qu'on a commencé à y imprimer des 
livres. 

M. de Murr parle ( Neue Bibliothek der 
schœneii TVissenschajten ^ etc. tom* XV. 
page 167 note) de deux romans espagnols, 
dont l'un a pour titre : La historia de los ca^ 
palier os Don Cristalian de Espana,y de Vin- 
Jante Luzescanio su Hemiano; etc. En Val* 
ladoUd 1645 in-folio ; l'autre : La Cronica del 



Principe JDon Florando éPIn^tierfU , Hi^ 
dçlfuMey effbrçado Principe Paladiano en 
que se menian las grandes y maruUUosas 
m^enturasiy etc. En Lishona i545j vvfoUo. 
Dans 1^ premier de ces deux liyres^ il y a beau** 
coupde petites gravures^ qui y selon M. de Murr^ 
soDt bien ,plus anidennes que l'ouyra^e oâéine^ 
qui est iiofMinie en caractèises gothiques. Dans 
le second romsoi il ny a qu une seule gcavure 
enboisl 



En Portugal on commença à imprimer des 
livres en i49i* Les graveurs étoient sans doute 
Allemands* 
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CHAPITRE XL 

Notice chronologique de quelques estampes 
rares auec la date y mais dont 'les maîtres 
ne sont pas connus. 

1425. 

^AiNT - Christophe portant l'Enfant Jésus. 
Voyez ce qui en est dit à la pag. 1 06. M, de Hei- 
necke nous apprend qu'il se trouve à la char- 
treuse de Buxheim un grsgid nombre de pareifles 
gravures en bois enluminées à la manière des 
anciens cartiers , collées dans de vieux livres. 

Dans le Catalogue de Paul Behaim il est fait 
mention , page yS, de onze estampes d'une Pas- 
sion , grai^id in-8<>. , avec Tannée i44^* Une es- 
tampe de cette même Passion se trouve dans 
la collection de M. Silberrad de Nuremberg 
(Murr, Journal y etc. tom. II ^ pag. iqS). 
M. le baron de Heinecke croit que cette date de 
i44<> est fausse y et qu'elle a été ajoutée après 
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coup, n dît qu'il avoit reçu d'Orléans une 
tampe avec l'année i41o , qu'il a reconnue* pour ^ 
être de Jean Sebald Beham. 

.,443. • 

M. Rrismer ^ bibliothécaire de la chartreuise 
de Buxheim ^ a ^&it connoltre à M. de Murr 
une estampe en taille de bois enkiminée à la 
fiiçon des cartiers allemands , collée dans un 
livre intitulé Sermqnum Partent Hyemalem^ 
de Nicolas Dunkelspul. Cetle estampe y qui a 
sept pouces et demi de hauteur ^ sur cinq pouces 
$t demi de largeur ^ est fort sale y ayant été im- 
primée avec le frottoir. Je ne puis en comparer 
la manière avec celle d'aucune autre anciçnpe 
gravure en bois y dit M. de Murr , quoique j'en 
aie vu un grand nombre dans ma vie. H y. a 
trois sujets, car la moitié d'en haut est partagée 
en deux cnamps , chacun de trois pouces jde hau- 
teur , entre lesquels on voit une épaisse ligne per- 
pendiculaire. Dans le champ, à droite Ste. Do- 
rothée est assise dans un jardin ; l'Enfant Jésus 
lui offre des roses, dont elle a son giron rem- 
pli. Devant elle est un panier plein des mêmes 
fleurs. Dans le champ à gauche St. Alexis 
est couché sous un escalier sur lequel est un 
homme qui répand sur lui la liqueur d'un vfse* * 
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Entre ce champ et la ligne perpendiculaire dont 
il a été parlé est écrit : 

Anno dn. i. 4- 4« ^* 

L'écriture et lencre sont oenformes au texte du 
manuscrit* Cette date indique le temps oîi le- 
criyain l'a fini et fait relier, ainsi que cela se 
trouve confirmé par Finscription qui est à la fin 
du livre. Toute la moitié d'en bas de la gravure 
est occupée par un Portement de croix, au 
moment ou le Christ rencontre sa mère , qu'un 
des bourreaux repousse. Simon de Cjrène lève 
le bout de la croix pour aider à la porter. Le 
travail du graveur est fort grossier. 

1454. 

L'image de St. Bernardin placée sur une ter- 
rasse , dont le pavé est disposé par bandes al- 
ternativement jaunes rouges et vertes. Au bout 
de cette terrasse il y a une espèce de cloître de 
forme octogone avec beaucoup d'arcades, et 
qui est enluminé de la même manière que la 
terrasse. Le saint est debout avec les jambes et 
les bras écartés. Dans sa main droite il tient une 
espèce d'auréole ou d'hostie avec le nom de 
J. C. au milieu > et dans sa main gauche, une 
boite oblongue sur laquelle sont ces mots : 
Vide Uge dulce nomen. Un rouleau qui vol- 
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tige au-dessus de sa tète porte : JhesuSi sempq^ 
sit in ore meo. Derrière le milieu de son coirps 
est une bande noire ^ avec ces mots en lettres ' 
jaunes : Sancte Befiuifd^. ; et au bas de Tes^ 
tampesont les dai^ ]%iiessui¥antei$ ^grayéâ en 
creux. Lie tout est entûurre d\in cadre à feuil- 
lages ayec les èmUêmes des quatre évanigëKstès 
aux quatre coins. 

■ 

O splândor. *pudicitie.. j^Iaior* pQupertmis. a 
mator. innocentie. cuUor. virginitatis lustra» 
cors* apief^^ protector. veriiatis. ihro 
num. fulgidum. eterne, ma^estatis, para 
* nobis. additum. divine, piètatis. amen. fi^S^} 

Cette estampe rare appartient à la biblio- 
thèque impériale à Paris; et j'en dois la con- 
noissance à Fobligeance de M. Vanpraet j con- 
servateur des livres de cette bibliothèque. 

1455. 

Sandrart parle d une estampe en taille-douce 
de cette année représentant un Ecce Homo y 
et dont la marque est un W. Tom. Ilpag. 220, 
il en cite une autre dont le sujet est un vieillard 
qui porte la main sur la gorge^d'une jeune fille; 
tandis que celle-ci met la sienne dans la bourse 
du vieillard. Cette pièce est marquée ainsi que 
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cela est indiqué PL XI. 24. Personne, dit M, de 
Murr, navu jusqu'à présent cette estampe; 
mais il j a des anciennes gravures de forme ronde 
qui portent cette marque , et oii il j a des ome- 
mens tels que ceux que les orfèvres ou ciseleurs 
gravoient sur les pommes des cannes. 

i46i« 

Knorr , dans son Histoire des artistes , en 
allemand , cite page 9 , un graveur qui a 
toujours signé en gros caractères de la ma- 
nière qu'on voit indiquée PI. XI. n*. a8. et dîl 
avoir possédé lui-même quelques pièces ect 
taille- douce de lui avec les dates de 1461 , 1466 
et 1467 J inais qu'il n'a jamais vu son nom écrit 
tout au long ; de sorte , ajoute-t-il , qu'il restera 
* probablement inconnu. Ce que Rnorr a vu de 
ce maître étoit exécuté avec assez de soin. Il y a, 
entr'autres, de lui une estampe avec cette ins- 
cription : J)iss ist die Engelweih zu unsefr 
Ueher Fràu hey den Einsidlen. ( Ceci est la 
iOédicace des Anges à notre Dame chez 
les Hermites ). Sa manière de graver est fort 
propre j mais le dessin de cette estampe est 
dans le goiit de ce temps là, et fort mauvais, (i)- 

{}) M. de Heineckê ( Neue Bibliothek derschœnen 



1467- 



\ 



M. Oberlîn de Strasbourg a communique 
à M. de Murr , la description suivante d une 
autre gravure de cet ancien maître , avec la date 
de i467« « La feuille en question est in-80. Les 
« figures me paroissent porter sur une histoire 
c< de rEmture Sainte^ ou sur quelque légende. 



FFissensckqften etc, tom. XXIL pag,'iii,J ditquM 
nV connu que deux estampes de ce snjet ; Fuoe qui 
porte l'annëe i466 , qui est la même que celle de M. le 
professeur d*Âunone; et la seconde représentant la 
Mère de Dieu avec de longes cheveux^ qui porte Tfin- 
fant Jësns sur son bras , et qnî de la main droite lui pré- 
sente une poire. Elle est assise dans une chapelle. De- 
yant elle sont un ange et un évéqne , et le St. -Esprit 
plane an-dessus de sa tête. Sur la corniche de la cha- 
pelle est ëcrit en caractères peu lisibles : Diss isl di^ 
Mngelweih^ etc. En haut , sur le toit, on voit à la droite 
J3ieulcFèrc, et à la gauche Dieu le Fils en denii-fîgures. 
Sur la corniche, à la gauche, est la marque PI. XI. n^. i4> 
L'estampe a cinq pouces de hauteur , sur trois pouces 
quatre lignes de largeur. Comme il y a une antre estampe 
de cet En^lweih ayec la marque indiquée PI. XI. 
B^ 28. et l'annëe 14^7 , que je n'ai jamais eue sous les 
yeux , il doit y en avoir trois de ce même sujet. 
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ic que jusqu'ici je n'ai pu déchiffrer au juste, 
ic On me permettra cependant de dire ce que 
t€ j'en pense , lorsque j'en aurai fait la descrip- 
« tion* 

« Sur le devant de l'estampe l'on voit une 
« personne à genoux ; elle est fort pensive , 
i( écrivant dans un livre ; à son côte pend une 
« boite ; à ses pieds on aperçoit une écritoire p 
« et à coté une espèce d'étui qui y est attacht 
« par une chaîne. Devant elle se tient un aigle 
« debout. Derrière cette personne est un bois 
jc dans lequel se montrent un lion et un cheval, 
« Le bois est bordé par la mer , par laquelle St, 
4r Christophe, tenant en main un arbre pour 
a bâton , porte Jesus-Christ. A côté se présente 
H une ville fortifiée, au sommet d'un rocher; et 
i< dans les airs la Ste. Vierge toute entourée de 
« rajons avec TEnfant Jésus dans ses bras. Du 
u bout du rx)cher coule une rivière , dans la- 
ïc quelle nagent des cygnes. 

i< Le sujet de cette planche me paroît être tiré 
« de V Apocalypse de St. Jean , chapitre XXI j 
^ oii, par une vision, la sainte cité de Jéru-* 
4c salem lui est montrée d'une haute montagne, 
« Les rayons dont est entourée la Ste. Yierge 
ce seroient là pour représenter la splendeur de U 
« cité ^ illuminée par la gloire de FÉternel L'at^ 

I. i6 
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« titude du saint Évangëliste me parolt'confir- 
ce mer cette idée. Peut-être même que le fleuve 
w et le bois dont il a été parlé, font allusion à ce 
u qui a été rapporté au chapitre précédent. 

ce Quoi (ju'il en soit de cette explication , con- 
cc tinue M. Oberlin , le burin est d une grande 
ce finesse ; mais il y a de la roideur dans le des- 
fc sin. La draperie sur-tout n'est pas bien jetée. 
* ce Près de la Vierge on voit les lettres indi- 
ce quées PL XL n®. 26 >». 

Knorr s'est trompé , dit M. de Murr , quand 
il a cru que ces initiales indiquent Conrard 
Schwejnhejm. C'est Schwartz qui l'a induit en 
erreur en disant ( Hamburger Berichten. N^. 
4- 174^ que Conrad Schwejnhejm, qu'Arnold 
Pannartz ou Bukinck a aidé, en 1467 , à impri- 
mer les premiers livres à Rome, doit être rangé 
parmi les premiers inventeurs de la gravure en 
taille douce ; mais il est le premier qui ait im- 
primé des cartes géographiques; art dont il 
s'est occupé jusqu'à sa mort , qui a eu lieu en 
1478, ainsi qu'on peut le voir dans S. G. Mar- 
tin Raidel, Commentario de CL Ptolemaei 
Qeographia , etc. p. 44- 

M. le professeur d' Annone de Baie dit que 
l'estampe dont on vient de parler se trouve aussi 
a la bibliothèque de l'université de cette ville. 
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M. de Heinecke assuré avoir vu une^stampe 
de la même année 1467 avec la marque 
indiquée PL XI, n©. 27. 

1480. 

Suivant M. de Heinecke > il y a dans la biblio- 
thèque de feu M. le conseiller Trewisch, de 
Nuremberg , qui a lëguë sa précieuse collection 
de livres àluniversité d'Altorff, un petit ouvrage 
in'4^-f ™^i^ s^i^ titre 9 qui contient trente* 
deux sujets tirés de l'Ecriture Sainte, dont 
chacun est accompagné par en bas de vers alle- 
mands, gravés sur la même planche de bois 
(i) que lestampe, et imprimés , d'un seul côté 
du papier , avec le frottoir. M. de Heinecke 
ajoute ensuite que cet exemplaire n'est pas 
complet et qu'il n'y a point de chiffres. Ces 
images , continue-t-il , sont faites dans le même 
goût que celles qu'on voit dans la Bible des 



(i) Eb comparant les mots Ave Maria gratia plena 
de la planche Xll de cette suite ^ avec les caractères 
des vers hollandois qoi sont places au-dessous de cette 
estampe, on yoit évidemment , dit M» de Murr, que 
ces vers ont été imprimés avec des caractères, mobiles. 
D'ailleurs, il y a sur les feuillets suivans des mots dont 
les caractères se trouvent dérangés, comme cela arriva 
dans Icà livres imprimés ayec dés tjpes mobiles. 
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pavâtes. Les caractères en sont gothiques , 
comme dans tous les livres de cette espèce , et 
l'encre en est pâle. Mais suivant M. de Murr 
cet exemplaire contient trente-six gravures grand 
in-8.o colees contre le recto et le verso du pa- 
pier; ce qui est cause peut-être que M. de 
Heinecke , en feuilletant ce- livre y a sauté les 
planches 4> 5, i4 et i5. L'impression est, en 
général , noire , et même un peu grasse près des 
Vers y qui sont hoUandois , et non pas allemands , 
comme le dit M. de Heinecke. 

Écoutons maintenant ce que M. Enschede , 
célèbre fondeur de caractères et imprimeur à 
Harlem, marque à M. de Murr, au sujet de ce 
livre, en date duio février 1776. 

(( J'ai bien reçu rhonneur de la vôtre du 
i4 décembre a. p. , avec les deux feuilles de 
votre Journal zur kunstgeschichte , etc y qui 
contiennent une description de trente-six es- 
tampes qui se trouvent dans le muséum d*Al- 
torff. M. de Heinecke, qui souvent attribue 
à l'Allemagne les productions qui sont d'un 
autre pajs , les a considérées comme un ouvrage 
allemand. J'ai l'honneur de vous informer que 
ces planches sont des productions de Hollande. 

« Vous aviez très -bien jugé que les vers ne sont 
pas allemands , mais hoUandois , ou , comme il 
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TOUS plait 9 flamands. Ces planches sont impri- 
inées par G. Leeu , imprimeur de Gouda eu Hol- 
lande 9 peu après l'année i48o.Ily enasoixante- 
six^dont trente-six se trouvent à Altorff| comme 
je suis en état de le prouver par des livres im- 
pri^lés par G. Leeu , que j'ai en am possession. 
Le premier livre sorti des presses 4e cet impri- 
meur est date de 1477 î les suivais', de 1478 ^^ 
14799 n'ont aucune gravure. Dans un livre im- 
primé en 1480 est seulement une planche gra- 
vée en bois, et dans un livre de 1481 U J ^ six 
grandes estampes en bois* 

u Les caractères avec lesquels les vers au-des- 
sous des figures sont imprimés ^ sopt le^ rnémes 
que ceux dont G. Leeu ^'est ^servi pour toutes 
les éditions sorties de ses pres^ies. 

« Voici le nombre et le rang de ces^ixante- 
six figures. 

I . La Mort avec i^ne b^nd^rojle portant : 
Nemini parco qui vwU m. QThe. 

3. La Sainte Trinité. 

5. La Cre^tiouL d'Eve. . : 

4. Le Mariage d'Adam let Eve. 

5. L'Arbre de science du bien et du xnd. 
^. La Chiite d'Adam et d'Eve. 

7. Adam et Eve chassés du Paradis. 
8; Le Présentatî(M}i de Marie au ten^ipU* 
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9- Le Mariage de Marie et de Joseph, 
lo Un Autel oii Saint Pierre célèbre la 
messe avec la thiare du pape. 

11. Le Jugement dernier. 

12. L'Ave Maria. 

i3. La Visitation de Sainte -Elisabeth. 

,14. La Naissance du Sauveur. 

ï5. La Circoncision. 

16. L^ Adoration des Rois. 

1 7. Ija Purification de Marie. 

18. La Fuite en Egypte. 

19. Le Massacre des Innocens. 
:îo. Le Christ au temple. 

21. L'Enfer. ; 

22. Le Baptêhie du Christ. 
25. La Tentation du Christ. 

24. Les Noces de Cana. 

25. La Dispute des Pharise'ens avec le Christ. 

26. La Samaritaine* 

27. Marie Madeleine qui lave les pieds de 
Jésus. 

28. La Re'surrection de Lazare. 

29. L'Entrée dans JeVusalem. 

5o. Les Vendeurs chassés du temple. 

3 1 . Adam et Eve dans le Paradis. 

32. La Sainte Cène. 

33. Le Christ lave les pieds à ses disciples. 
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54» Le Christ dans Gethsémanë. 
35* Le Christ trahi. 

36. Jésus prie dans le jardin. 

37. Le Christ devant Anne. 

38. Le Christ devant Caïphe. 

39. Le Christ lié et blasphémé. 

40. Le Christ devant Pilate. 
4i. Le Christ devant Hérode. 

42* Le Christ pour la seconde fois, devant 

Pilate. 
43. La Flagellation. 
44- Le Couronnement d épines. 

45. Ecce Homo. 

46. Pilate se lave les mains. 

47. Le Christ déshabillé. 

48. Le Portement de Croix. 

49. Le Crucifiement. 

50. Érection de la croix. 

5 1 . Marie et St.- Jean près de la croix 
62. Longin près de la croix. 

53. Descente de la croix. 

54. La Sépulture. 

55. Le Christ dans le vestibule de lenfen 

56. La joie céleste. 

57. La Résurrection 

58. Les trois Maries au Sépulcre. 

59. Apparition à Marie Madeleine. 



/^ 



^4^ DE iLOKtÙlJfl^ 

6o. Les disciples d'Ëmmaiis. 
6i. L'incrédulité de St.-Tliomas- 

62. Le Christ prédit son Ascension. 

63. L'Ascension. 

64. La Mission du Si, -Esprit. 

65. L'Ascension de la Vierge. 

66. Le Christ dans le pressoir seul. 

i< G. Leeu a prêté ces planches, en 1482, 
k Claas Leeu ( peut-être son frère ) imprimeur 
à Anvers , car elles se trouvent toutes dans un 
livre in-folio , imprimé par Claas Leeu , intitulé : 
ZéŒ vie de Jésus^-Christ. En 1 483 , il a prêté 
trente- deux de ces mêmes planches à un irapri- 
m ur de Harlem , qui les a placées dans un bré- 
viaire in-40., dont j ai un exemplaire très-cu- 
rieux. Depuis il a prêté trois planches a P. van 
Os , imprimeur à Zwoll , en i49<^> pour un mar- 
tjrologue ou Passional , savoir la quatrième, la 
soixante -quatrième et la soixante - cinquième. 
Les livres de P. van Os sont imprimés avec les 
mêmes caractères, fondus probablement sur 
les mêmes matrices que les tjpes de G. Leeu. 
Après Tan 1490 ces mêmes planches ont été dans 
la possession des moines réguliers nommés CoU 
lacie Broeders , à Gouda en Hollande i car 
elles se trouvent toutes dans un hvre nommé 
Deuote Getyden ^an den leven en passie 
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Jhû Xpty imprimé en 14969 excepté seule- 
ment la planche vingt-neuf, représentant l'entrée 
de Jésus dans Jérusalem y qui n'est qu'une copie 
dans cette édition, loriginal étant sans douté 
égaré j il se trouve encore dans le livre imprimé 

à Harlem en 1485. 

(c Je me sers de cette occasion pour vous 
marquer Terreur que M. de Heinecke a commise 
dans son Idée générale d^unô collection com- 
plète d* estampes , page 283 , quand il charge 
lé dernier éditeur de Karl van Mander d'avoir 
falsifié le texte de son auteur. Cela est très-faux j 
le sens est le même dans la dernière édition que 
dans la première , quoique paraphrasé du dia- 
lecte flamand en hoUandois , comme on le parle 
à présent. Karel van Mander attribue sûrement 
l'invention de la typographie à la ville de Har- 
lem. » 

1481. 

M. David Godefroi Schœber, de Géra, dit, 
dans sa Vie d^ Albert Durer y page 80, en 
allemand , qu'il possède une estampe , avec la 
date de 1481 , d'un bon maître de la Moravie 
représentant là Mort de la Vierge en présence 
des douze apôtres, dont la manière tient de 
celle de Durer, Au bas il y a deux mots dont 



\ 
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le commencement manque. Voici ce qui en 

reste : 

OLOHVCZ. IBIDEH. 

Ce qui fait croire à M. Schœber que la lettre 
H doit repre'senter ici un M; par conséquent il 
y auroit Olmutz ibidem. 

i485. 

La Création du monde ; la Chute des anges ; 
Comment Dieu créa la terre et l'eau. Ces trois 
estampes sont marquées d'un T, avec Tan- 
née i485. 

1491. 

n y a une gravure en taille douce avec cette 
année , imprimée en deux couleurs. Le cata- 
logue de l'ancien cabinet de Paul Behaim cite 
seize pièces imprimées en rouge et blanc , dont 
quelques-unes sont des sujets de la Passion et 
des personnages pieux , hommes et femmes j 
grand in-80. 

i499- 

Dans le catalogue de Paul Behaim , Maîr est 
appelle N. Mair de Landshuth. M. de Murr 
{Journal zur Kunstgeschichte y tome II ^ 
pag. 241). cite six estampes de ce mailre. Sui- 
vant M. de Heinecke la plupart des gravures de 
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Mair sont datées de i499; cependant quelques^ 
uns de ses ouvrages ne portent que son nom 
seul; et parmi ceux-ci il j en a un en clair- 
obscur. Voici les six estampes dont parle M. 
de Murr. 

lo. Sainte-Anne ^ la Vierge et l'Enfant. 1499 
HILF S. ANN. SELB TRIT. MAIR. h. 8 p. 
9 1. 1. 6 p. 2 1. 

^o. La Mort décochant une flèche parmi des 
personnes qui dansent. i499; large in-folio. 

30. La Naissance du Christ j haut in-folio ^ 
ainsi que les suivantes. 

4^. Samson enlevant les portes de la ville. 

5°. Un Moine à genoux devant un autel. 

60. Trois Fils tirant sur leur père iport. 

M. de Heinecke place à la même époque un 
graveur qui signoit comme on le voit PI. XI, 
nP. 29 J de qui l'on a une feuille d'omemens 
dans la manière des orfèvres > qu'on pourroit 
même placer en 1440 sivec tien plus de raison 
que l'artiste dont M. de Murr parle sous cette 
année. 

Il y a aussi , dit M. de Heinecke , une estampe 
marquée comme on le voit PI. XI , U9. 3o. 
représentant le Christ attaché à la croix , et à 
côté de lui Saint- Jean et Marie , avec la Made- 
peine et un ange dans, les airs qui reçoit le sang 
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du Sauveur dans un calice. Cette estampe porté 
toutes les marques d'une grande ancienneté'. 

i5oo. 

Mathieu TLagel , que d'autres appellent Mar- 
tin Zasinger ou Zinck , orfèvre et graveur au 
burin , de qui Ion a un portrait en petit. Il de- 
meuroit à Munich. Son burin joint à beaucoup 
de finesse la plus grande sécheresse. Sa marque 
ordinaire e'toit celle de la PL XI , n<>. 5i. Le cabi- 
net de M. Praun renferme de lui un Crucifie - 
ment. Voici quelques-unes de ses principales 
estampes. 

I o. Tournois donné sur le marché de Mu- 
nich; grand in-folio. 

30. Saint-Georges. 

30. Une femme dans un paysage étendant le 
pan de sa robe sur un hibou , et regardant en 
même temps un nuage fulminant qui porte 
cette inscription : Duck dich. 1 5oo j in-4°. 

4*'. La Vierge avec l'Enfent Jésus. Elle est 
assise près d'une fontaine dont elle fait couler 
leau dans un petit vase. i5oi ; in-4*^* 

5^. Salomon adorant Tidole Milcom ; quarto 
en hauteur. 

60. Un cavalier et une dame qui s'embras- 
sent dans une chambre. i5o3: in-4-® 
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70. Sainte Ursule debout avec les instrumeiis 
de son martyre j in-8o. 

8.« Sainte-Catherine decoUeej grand in folio. 

9<>. Sainte-Catherine avec les instrumens de 
son martyre et lisant debout; in-8<>. 

100. Saint- Christophe j grand in-4^. 

II®. Sainte- Barbe tuëe par son père j grand 

in-4®- 

120. Saint-Sel>astien ; in-i6. 

iZ^* Le même Saint j grand in-folio. 

14^. Représentation d'un jour de gala à Mu- 
nich. Le duc joue aux cartes avec une dame au 
milieu de sa cour , dont une partie est occupée k 
danser. Grand in-folio en largeur. Cette pièce 
^ est connue sous le nom de Grand bal. 

1 5°. Xantîppe montée sur le dos de Secrate; 
grand in-4^«; pièce fort rare. Voyez pagei 56note. 

i6<>. Un homme et une femme assis dans 
un jardin; grand in-4®. 

170. La décolation de Saint- Jean-Baptiste ; 
grand in-folio. 

^8o. Marche de gens de guerre, précéda 
d'un tambour et d'un fifre ; grand in-4**» 

19<>. Femme debout sur une tête de mort, 
et tenant un compas. 

200. Trois fils tirant sur leur père mort ; în- 
folio. Copié d'après Main 
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21®. Un homme et une femme montes sur 
un cheval j grand in- 4^. 

Toutes ces pièces sont de la plus grande rareté'. 
Albert Glockenton de Nuremberg , graveur 
au burin y n a jamais travaille en tailles de bois ^ 
comme le prétend Papillon, Son stjle tient beau- 
coup de celui de Martin Schœn ; et quelques- 
unes de ses têtes ont de la finesse et de l'expres- 
sion. Il marquoit ses pièces A. G en caractères 
gothiques avec les chiffres indiques PL XI, no. Sa. 
On connoît de lui : 

lo. Douze pièces de la Passion; suite très- 
belle et très-rare. 

ao. Un Christ sur la croix , entoure des 
saintes femmes et de Saint- Jean j petit in-4^* sans 
marque; fort rare. 

3o. Un Portement de croix j grand in-4®. y 
belle pièce fort rare. 

4^- La mort de la Vierge j in-folio, belle 
copie d'après Martin Schœn. 

5<>. La Vierge et l'Enfant sut un autel. Très- 
grande composition , portant la marque ^ qui 
est celle de Glockenton, et l'année 1466. C'est 
la plus ancienne pièce qu'on connoisse de ce 
maître. Voyez l'article Glockenton dans le Ca- 
talogue raisonne du cabinet d^ estampes de 
JBrandes. 
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Notice donnée par M. le professeur dAn- 
none y de quelques estampes en tailles 
de bois fort rares y qui se trouvent à la 
bibliothèque de V Université de Baie. 

1®. Les deux estampes de Klgrim ou le 
Maître aux bourdons croise's , dont il est parlé 
à la page 137 de cet Essai. 

29. Un dessin du même maître, représen- 
tant la Vierge avec TEnfant Jésus. 

30. Une Sibylle lisant dans un livre , pendant 
qu'un enfant 1 éclaire avec un flambeau; en 
clair-obscur, de Vicentino, d'après Raphaël, 
h. 9. p. 1. i4* p. I. 1. 

4®. Saûl qui , dans un accès de frénésie , est 
retenu par quelques hommes. Devant lui est 
David jouant de la harpe , et derrière lui 
quelques soldats. Au pied du trône on lit : 
Franciscus Floris inventor. judoce de Cu- 
riaexcudebat i555. En clair-obscur, h. 12 p. 
L 17. p. II. 1. 

5. Apollon tenant sa lyre', étant assis près du 
tronc d'un arbre abattu. A ses côtés on voit 
Minerve et quelques Muses , dont il j en a 
d'assises. Elles regardent Hercule qui de sa 
massue frappe une figure de femme qui semUe 
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vouloir le captiver en lui oflfrant une bourse 
pleine d'argent et des vases d'or et d'argent. 
Elle représente sans doute l'avarice. En bas il 
y a d'un côte Bah S en. , et de l'autre Perugo. 
Ce qui probablement veut dire : Balthasdr 
Peruzzi de Sienne. En clair-obscur, h. ii. 
p«.L 8. p. 5. L 

6®. Figure de femme avec les yeux bandés . 
Dans la main droite elle tient les tables de la 
loi, et dans la gauche une lance brisée. De- 
vant elle il y a une couronne à terre , etc. B. 
Johin excud. En haut on lit : Dasselbige 
Blut blendet mich. (Ce même sang me fas- 
cine les yeux:)j et en bas : T^om Ei^angelio 
und Gesatz. ( De l'évangile et de la loi ). 

7<>. Figure de femme placée devant une 
niche, avec une couronne sur la tête. Dans 
la main droite elle tient une longue croix, et 
dans la main gauche un calice. Dans le loin- 
tain on voit les bergers , à qui l'ange annonce 
la naissance du Christ. (En haut on lit : Mit 
Christi Blut uberwind ich dich. Avec le sang 
du Christ je triomphe de vous. ) 

8<>. Le Triomphe du Sauveur , etc. , en cinq 
grandes feuilles , avec cette inscription : Triom- 
phatorum Mortis Christum eterna pace ter^ 
ïïis restitua celUjue janua bonis omnibus 
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adaperta tanti beneficu tnemores deducentes 
DiH canuîU. Sur la troisièaxe il y a : Gre^ 
gorius degregoriU excusUMDXVIIX^hàxçxe 
feuille. L i4 T p. L ao. p. 

9<». La Naissance du Christ ^ qu TAxloraUon 
des Bergers ; de Jacob Bink. Portant la marque 
de la PI XI, no, 53. h. i4i p. L i8 i p. 

loo. Saint- Sebastiien. En face de lui est un 
pape la tête découverte ; dans la main droite 
il tieiit un livre, et. dans la gauche une crosse. 
A la droite de cette dernière figure est Saint- 
Pierre , un moine qui tient en Tair un Ijrs , et 
un autre avec une croix ; à la gauche il y a 
une femme avec une palme à la main. h. i4« 
p« L 19. p. 8, 1. 

D'Albert Durer, 

1 1 p. Sa grande et petite Passion, 

120. La vie de la Sainte- Vierge. 

i3o. L'Apocalypse de Saint- Jean. 

Quelques estampes s^arées , parmi les^ 
quelles.se trouvent: 

i4*. Le siège d'une ville, etc., en tSay 
qu'on, regarde comme le plus grand, cfaiii' 
d'œuvre en bois de Durer. 

i5o. Passion dTJlric Bambuler. 

160. Le Rhinocéros, 
' 170. Hercule tenant sa massue, qui s'a- 
• I. 17 
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vance vers un homme armé de pied en cap , 
tandis qu'un ai^e est dëjà couché à terre. 
Ai;i haut de Festampe on lit sur un rouleau : 
Ercules. h. 1 5. p. L io\ p. M. de Murr re- 
garde cette pièce comme la première d'Albert , 
et faite avant i49^* 

i8<>.. Ua cavalier dans un paysage ^ accom*^ 
pi^tté d'un homme à pied tenant uiie lance. 

îQ^. Les dii mille Martyrs , etc. Vojeas 
Knorf Ailgemeine KûnstlerMstorie y n^. i8. 

De Lucas voû Granach. 

200. Saint-Antoine porté dans les airs par 
Tes démons. 1 5o6. h. i §• ^ p* }• lo. jp. 

21^. Un Tournois. lÔo^c h.. lô ip. 1. i5'i p. 

22.0 Guerrier qui présente une bouteille à 
une femme assise sous un arbre, i 5oq. h. 9. 1 
p 1. 6. p. 2. L 

^30. Là Sainte - Vierge assise sous un arbre 
el donnant le sein à rËnfont Jésus. Saint -Jo- 
seph se tient à côté d'elle avec l'âne. Au- 
dessus et autour d'eux plusieurs anges jouent 
de difiërens instrumens. h. 10. p. g« !♦ 1. 7. p. i« !• 

D'Albert Altorfer. 

24« Le Jugement de Péris. 
^5.^ Le Sacrifice d'Isaac. 
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De Jeau Baldung 
Peintre et graveur enbois , de Gemund. 

:i6^. La Chute d'Adam^ etc^ Au-dessus dô, 
la tête du premier homme pend une tablette 
sur laquelle est écrit : Lapsiis humard gène- 
ris. A terre il y a une autre tablette avec la 
marque PL XI , n^. 34. C'est un fort beau 
morceau en clair-obséur. i5ii.h. i3.p. lO.L 
1.9 p. 

ay. Un Ecce Homo. 1 5i i . h. 4- P« 3- ^^ !• 5. 

a8o. Saint-Jerôme dans le désert, i5ii. 

;29o. Saint-Sébastien des plaies duquel um 
troupe d'anges tire les flèches. i5i:2« 

3oo, La Vierge portée par des Anges. 
* 5io. Xantippe montée sur le dos de Socrata. 
ï5i5. fc» 12 jp. 1. 8, p. II. 1. Vo/éz page i36. 

3^0. Le Sauveur appuyé contre un^ colonna 
et consolé par un ange. A sts pieds on voit 
la couronne d'épines et les fouets, etc. iôiy. 

330. Le Sauvejir avec un globe à la ppain 
et environné d'anges. iSiq. 

34^. Descente de croix. Le Sauveur est pleuré 
par Saint-Jean et quelques femmes. 

35^. Saint Jean-Baptiste, ^ssis. 



f^ 
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36.® Une Sainte - Famille j des Apôtres ^ 
Saint-George j tous de i5i6. 

DeW.H. 

Artiste dont le nom n'est pas connu. 

Syo. Neuf estampes d un travail délicat ; 
parmi lesqueUes se trouve un Saint-George 
qui tue le dragon. 1620. h. 8 i p. 1. 5. p. 7. 1. 

38o. Une ancienne et belle estampe sans 
marque de maître , représentant le Trafic d^in- 
dulgenceSm Le pape assis en habits pontificaux 
sur un trône placé dans le chœur d'une église y 
présente une bulle à un moine agenouillé. Au- 
dessus de sa tête pendent deux drapeaux avec 
les armes de la maison de Médicis , tenus par 
Saint-Pierre et Sainl-Paul, et couverts de la 
thiare. A lentrée du chœur , à la droite du trône 
est une table ^ oii l'on distribue des indulgences ^ 
pour lesquelles on reçoit de largent; tandis 
qu'on regarde par-dessus l'épaule un pauvre 
boiteux qui n*apporte rien. A la gauche on en- 
tend la confession , et l'on jette de l'argent dans 
un coffre-fort placé devant le confessiorial. En 
dehors de l'église Dieu le Père est assis dans les 
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«îrs , tendant les mains vers le roi David , qui 
est à genoux devant lui ^ ainsi que M anassès et 
une troisième figure au-dessus de laquelle 
^nd un rouleau avec ces mots : Ojffin synder. 
Ces deux dernières figures sont placées der- 
rière celle de David ^ dans une attitude plus 
suppliante, h. 3. p. 1. lo. p. 

39. Un Combat dans un bois ^ à ce qui 
paroit, entre une bande de voleurs et une 
troupe de paysans. Eki bas à terre est une ta- 
blette avec ces lettres H. N. Au dehors de la 
bordure par en bas sont deux autres tablettes , 
sur l'une desquelles il y a Haitns Levczeulbvrger 
FVBMSCHPUDER. i. 5. a. a. i sur l'autre on voit 
un alphabet romain, h. 5 4 P* !• 1 1 . p. 

4o'>. Les cinq Vierges sages et les cinq Vierges 
folles y par Emmanuel Deutsch ^ dont la maixjue 
est tantôt comme no. 34 et tantôt comme n^. 35 
de la PL XIw On trouve cette marque , comme 
sous n?. 53^ sur une de ses dernières estampes ^ 
avec l'indication du lieu de sa naissance : VON 
BËRNN ; et l'on y voit constamment la figure 
du^ burin ., qui ressemble Sl un poignard. Plu- 
sieurs de ces pièces sont datées de i5i8. C'est 
ainsi que sa marque se trouve sur ses dessins, 
qui scmt fort rares , mais dont il y en a ce- 
pendant à la bibliothèque de l'université de Bàle. 
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DXJrs Graf. 

4i®. Dans les airs on voit Dieu le père assis 
sur un trône sous un dais. Dans la main droite 
il tient un glaive nu , et dans la gauche un globe. 
A ses pieds Jésus Christ et la Vierge sont à ge- 
noux ^ et au-dessus de cette dernière plane le 
Saint-Esprit; par derrière on aperçoit une 
lëgion d'anges. A terre un homme est à genoux 
sur le premier plan ^ la tète nue et les mains 
dlevëes vers le Christ et la Vierge. Derrière cet 
homme on aperçoit un joli paysage et la mer. 
Sur une borne placée sur le premier plan sont 
les armes de la ville de Bàle^ et un peu au-des- 
sous la marque de lartiste indiquée PI. XI ^ 
Xi^. 56 première figure. En haut , sur le dais , 
on trouve Tannée 1 5 14- Au-dessus en dehors 
de l'intérieur du cadre est le mot Trinitas. 
L'estampe entière est renfermée dans une bor- 
dure composée de figures d astrologues , etc. , et 
de feuillages, h. 8. p. 2. f 1. 1. 6. p. lo. 1. 

420. Une Femme bien parée et assise à terre 
avec un petit chien sur son giron. Devant elle 
sont deux guerriers, et derrière ceux-ci la 
Mort est assise sur un arbre , et montre sa 
clepsydre qu'elle tient de la main gauche. Sur 
l'arbre est marquée l'atmée 1 534 9 et le mono - 
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gramme de l'artiste. Dans le lontain on aper- 
,çoit un joli paysage, h. 7. p. g. L L 4«p* 4* 1* 

430. Deux Saints 9 dont Tun porte unç 
crosse et l'autre tme lotigue croix, et tous les 
deux coiffés d'uiie tnitre. Us tiennent chacun 
une couronne sur la tête d'un moine qui est 
posé entr'eux dans une attitude respectueuse; 
tandis qu'un aïige plane au-dessus de lui avec 
une troisième couronne. En haut dans la voûte 
de l'église oii se passe cette scène 9 on aperçoit 
Dieu le Père sur des nuages , etc. k 1 1. p. 1. 
8. -p. 5. L 

Cet artiste, qui jusqu'à présent n'a été connu 
que de nom , et dont la maitjue étoit ignorée 
(quoique le professeur Christ l'ait citée , mais 
sans savoir à qui elle appartenoit) m'est devenu 
familier, dit M. le professeur d'Annone; de 
sorte que je puis le tirer de l'obscurité oii il se 
trouvoit; car nous avons à notre bibliothèque 
près de quatre-vingt-dix dessins et gravures en 
.tailles de bois , qui sont pour là plupart de 
belles pièces , de la main de ce m^tre. Cela est 
d'autant plus précieux pour nous , qu'Urs Graf 
étoit orfèvre et graveur de la ville de Bâle, 
ainsi qu'il s'est nommé lui-même Sur une pièce 
extrêmement rare , dont voici la description. 

44 ^- ^i* un des côtés du papier est un Homme 
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de guerre, tracé légèrement à la plume; de 
l'autre côté est une prière au Saint-Eisprit , 
écrite en caractères particuliers de l'invention 
de Tartiste , que j ai été assez heureux de pou- 
Toir déchiffrer. La souscription écrite avec les 
mêmes caractères , porte pon : mir : Vrsus .• 
Graf: Goldschmid. Vnd : tnûnzisen* Shider 
(au lieu de Schnider) zi^o. BaselL Ano. 1 5^5., 
(Par moi Ursus Graf, orfèvre et graveur de poin- 
çons de la monnoie de Bâle , en i S^S). 

La marque de cet artiste est toujours telle que 
nous l'avons donnée plus haut , ou bien de la 
manière indiquée PI. XI, no. 56 seconde figure j 
de sorte que le burin forme l'un des côtés' du 
V. Il semble donc que c'est une erreur que 
d'avoir pris , dans le Catalogue de Paul Be- 
haim , les lettres initiales V. G. d'une Passion 
pour la marque d'Urs Graf. Celui-ci entrelaçoit 
toujours les lettres de son nom. Jamais du 
moins , dit M. d'Annone , ne les ai-je vu séparées 
ni sur ses dessins ni sur ses gravures en bois. 
Je possède moi-même cette ancienne Passion , 
non quelques estampes séparées , mais tout le 
livre , tant gravures que texte. U y a vingt-six 
planches en bois , presque toutes marquées d'un 
V et d'un G. Voici le titre de ce livre : 

Dçr text des passioné oder lydens christi ^ 



■ l 



DE LA GKAVUHE. ^65 

muss den vier ewangelisten zusammen yn 
eyn syrm hracht mit schœnenjigùren. 

Et à la fin il ja: 

Getruckt von Johannes knoblouch zu 
Strassburg , fn dem jar ah man zalt Mm 
CGC ce IX. 

Mais la manière dont ces estampes sont des- 
sinées me semble trop diffeVente de celle de ce 
maitre^ pour qu'elles puissent être de lui. Jesab 
bien que Christ et d'autres attribuent ces Y. G. 
k un certain Gamperlin ou à un yon Goar; mais 
quels sont ces artistes ? Je crois que personne 
ne les connoit jusqu'à présent* 

M. B^zzel Tainé de St.-Ëgide ^ possède deuie 
livres avec des estampes dTJrsus Graf. Voici le 
titre de l'un : X 

45^. Postula Guilhermi super Epistolas et 
Euangelia , per totius anni circuitum^ de 
tempore y sanctis ^ et pro defiinctis : œre et 
arte noua impressa : cum quadam notabili 
interlineari , hactenus inuisa : cuiusdam uin 
religiosiy pro scholasticis exarata : Direc- 
torioque àlphxibetico adomata. Cent quatre- 
vingt six feuillets in-4^i , sans compter le titre 
et le JDirectorium in epistolas et euangelia , 
lequel est composé de sept feuillets* Ce livre a 
été imprimé à Bàle en 1 5 1 3. II y en a une autre 
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édition de Bâle de i5og. Les plus anciennes 
éditions y sans estampes en tailles de bois , ont 
été faites à Nuremberg , par Antoine Koburger 
en 1481 et 1488 ( et à Strasbourç, in-4°* ^^s 
k même année) in-folio , et in-4^* ^^ '499* 
Dans le Catalogue de R. A.nL Fabricius y il 
est parlé , Tome III. nP. 1 5^5 d'une édition 
în-folio de Strasbourg de i486. 

Immédiatement après le feuillet du titre ded 
Postilles des Evangélistes et des apôtres , on 
trouve à la droite de FévangeTiste St.-Mathieu , 
la marque indiquée PI. XI 11°. Sy. 

Cette dernière marque se retrouve sur toutes 
les petites gravures en bois de cette Postilla y au- 
dessus de l'évangile, depuis \apage y5 jusqu'à 
la fin • La marque d'en haut est la boëte à borax 
qui servoit aux orfèvres , du nombre desquels 
étoit Urs Graf. Voyez le Dictionnaire des Mo- 
nogrammes du professeur Christ. 

Freytag, dans son Apparatus litterarius , 
vol. III y cite les oeuvres de Guilhermus , ainsi 
que d'autres traités ; mais il n'y est pas fait men- 
tion de cette Postilla. 

Dans le cadre qui entoure les planches , le- 
quel est composé de figures , il y a en bas sur 
une tablette la marque qu'on voit PL XL n*». 3g. 

460. Le second ouvrage que M. Bezzel pos- 
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«ède avec des estampes dXFrs Graf , cstla Passîo 
domini nostri Jesu Christi secundum seriem 
quatuor euangclistarum : per Jratrem Da- 
tiielem AgricolamonJfnûr minorum de obser* 
uantia : accuratissima opéra deuotissîmaque 
expositione Ulustrata : magnorumque uiro- 
rum sententiis compte adomata. Quarante 
feuillets. 

Sur le feuillet éa titre est la même estampe 
que celle qui se trouve devatit la Postula. Dans 
le texte même il j a vingt petites gravures en bois, 
dont quelques-unes portent la marque dUrs 
Graf. 



Feu M. Rrismer , bibliothécaire de la Char- 
treuse de Buxheim ^ de qui nous avons déjà eu 
occasion de parler ^ a découvert deux gravures en 
bois collées dans un manuscrit in-4*^, de 146 1. 
Ce ne sont ^ à la vérité y que à'^s tables destinées à 
indiquer les lettres dominicales de Pâques et le 
nombre d'or j mais qui cependant méritent notre 
attention par leur ancienneté. Sur la -première il 
y à une grande et deux petites roues ou cercles. 
Au-dessus du grand cercle est placé le soleil à la 
droite ^ et à là gauche se trouve la lune. Au bas 
du même cercle sont deux mains , dont l'une 
montre vers le petit cercle à la droite y et l'autre 
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vers le petit cercle à la gauche y au milieu duquel 
on lit ces mots : Rota aurei numen;e\. au-des- 
sous de ces mots est le monogramme du graveur ^ 
figure de la manière indiquée PL XL n^. 58, La 
seconde estampe représente un tableau charge 
de chiffi*es qu'une figure d'Eve tient de la main 
du côté gauche. Adam est placé à la droite 
du tableau. Au-dessus de sa tête est un rouleau 
qui va en montant^ et sur lequel il y a : Impar 
JV et supra i tandis que sur un pareil rouleau 
près d'Eve y mais qui va en descendant y sont ces 
mots : Seà par tenait ad infra. Au-dessus du 
tableau de chiffi*es, entré les pieds des deux 
figures y est un plus grand rouleau , dont le quart 
est coupé y et qui contient quatre lignes d écri- 
ture : la première porte : ji natif esto ; la se- 
conde : Tabula ista; la troisième : Tenet 
adesto; la quatrième : Et cetera; avec le 
même monogramme que celui de la première 
planche. L'impression de ces estampes est fort 
pâle , dans le goût de celle de l'édition hollan- 
doise du Spéculum humanœ salçationis ; et 
elles paroissent être d'une fort ancienne date. 
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CHAPITRE XIL 



De r origine du papier de coton et de Un^ ou 

de chiffons {})* 

Il est difficile^ dit M. Breitkopf ^ de parvenir à 
cpnnoitre l'origine des cartes à jouer et de la 
gravure en bois y sans savoir préalablement d§ms 
quel temps on a commencé à se servir du papier 
de lin ou de chiffons. Cependant il est fort mal 
aisé de distinguer celte espèce de papier d avec 
celle qu'on faisoit de coton depuis quelques 
siècles y à cause de rçxlrême ressemblance qu'il 
y a entre lune et l'autre ; d'autant plus que les 



( I ) Ponr ne point laisser d'ambignitë- snr la signifi- 
cation que nous attachons ici au mot de ch^ons j^ qni 
ponrroit faire penser aux chiffons de laine , étc^ nous 
dirons qne nons nous en servons senUment* ponr in- 
diquer le Tieux linge. On sait qu'en France on leë 
nomme chiffons , drilles, drapeaux ^ guenillons. Les 
papetiers d'Auvergne les appellent pattes , et t:enx de 
Limoges, lenr donnent le nom Aepeilles. 
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deux matières ont quelquefois été mêlées en 
semble pour la fabrication du pa^ner (i ). 



( I ) M. V$bhé Andréa ( Dell' origine , progressi 
siato attuale d*ogni kti»ratura , tom, /. pçg. aoa et 
seq,^, après avoir indiqua les pius anciens menn- 
mens écrits snr papier , qui existant j soit en France , 
aoit en Espagne j dit que le papier de soie étoit fa- 
briqué très-anciennement à la Chine et dans les par- 
ties orientales de l'Asie ; qne de la Chine , Tosage en 
passa dans la Perae en 652 , et à la Mecque en jo6. 
Les Arabes substituèrent A la soie le coton , plus 
comyainn 'dans leur pays , et le papier de coton se 
répondit en Afrique et en Espagne ^ par les Arabes 
qui s'en servirent , jusqu'à ce que les Espagnols ^ 
reconnoissant qu'ils pouvoient employer le Un ^ qui est» 
fort commun dans le royaume de Valence y imaginèrent 
de l'employer pour la fabrication de leur papier , au 
lieu du coton qu'il leur falloit tirer de iVtranger. 
Aussi, le plus ancien papier de lin se trouve-t-il être 
celui de Xativa ^ de Valence et de la Catalogne ; les 
provinces méridionales de TEspagne s'en servirent plus 
tard» D'Espagne y le papier de lin passa en France^ 
pu nous voyons uiie lettre de Joinvilie à Saint-Louis ^ 
mort en 1^72 , et une pièce du duc de Bourgogne | 
datée de i3oâ , toutes deux écrites snr ce papier , qui | 
de France y passa en Allemagne , où on le trouve , 
en i3i2 et i3a2; en Angleterre, en i3ao ou j^J^z, 
A l'égard de rUalie^ connue par son commerce ayec le 
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L aneien papier d'Egypte (i) étoit d'un trar 
vail trop difficile , par conséquent d un prix trop 
haut 9 pour, qu'il pût être d'un usage gênerai; 
aussi fut-il bientôt remplacé par le parchemin (2\ 
ensuite^ au onzième siècle, par le papier de 
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Levant , elle avoit en abondaace da papier de coton;; 
elle (tt bien plus tard que l'Ëspaj^ne et la France , usago 
de celui de Hn , dont la fabrique en celte coatr^ ne 
s'introduisit à Padouè et à Tr^viso qne Tcrs le milieii 
da quatorzième siècle ; en sorte que M* l'abbë Tînlbos- 
clii et d'autres écrivains italiens doivent avoir été aveu- 
glés par l'amour patriotique , qn^ind ils ont avancé que 
l'Italie étoit la première contrée de l'Europe où l'on 
avoit employé le papier de lin. — > Cet extrait de l'ou- 
vrage de M. l'abbé Andres, est de feu M, l'abbé de 
St.-Léger. Journal de Paris y i3 septembre Î786. 

( I ) Il me faut pas confondre l'ancienne charta cor" 
iicea, faite avec la membrana ligni lenuore^ qu'on 
appeloit aussi liber ^ avac la nouvelle çharta pApr' 
racea çx pelliçulis herbue œgypticœ^^^14»hSion^^ 
Çlib* Ijp, 33 de re diplom.^àonne une description uès^ 

satisfaisante de ces deux espèces de papiers. 

.. . . . .^ 

(a) Le parchemin (ut employé , pour la .première 
fois^ à l'usage de l'écriture , à Pergame^^u ten^ps dài 
roi Eumène , environ aoo avant J. Ct Phna^ liy. Xlly 
ch, af. 
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coton, et enfin totalement exclu d'Europe vers 
le milieu du douzième siècle (i). 
• On a prétendu jusqu'à présent, quoique à 
tort, que le papier de coton a été invente', âu 
huitième siècle , par les Arabes (2). On sait au-^ 
jourd'hui avec plus de certitude , qu'ils apprirent 
à le connoitre dans la Bucharie , qu'ils conquirent 
en 704 9 et d'oii ils rapportèrent dans leur pays 
Fart de le fabriquer. Il est vrai qu'à cette époque 
lusage en devînt plus général ; mais l'art même 
de le faire ne fut introduit , par ce peuple , d'A- 
frique en Europe, que vers le onzième siècle. 
Ce papier se fabriquoit avec du coton cru ; 
aussiétoit-il d'autant moins compacte et durable 
que les Arabes ne connoissoient point les mou- 
lins à eau et les autres procédés qui contri- 
buent à rendre le papier propre à recevoir l'écri- 



(i) Voilà ce qn'assure Eastathe dans set Scholies 
sur Homère , Odyss. , etc. W vivoit an douzième 
siècle. 

(a) Cadiri (in BibLArab. Uisp. , tom. II, Madr, 1770, 
p. 9), dit qne les Arabes en attrib noient Fiovention a 
Jos. Amra. Sulyant les Transactions philosophiques de 
ijoi yvol XXIIIfp. i5i5. le pins ancien manuscrit 
sur papier de coton qui se trouve dans la bibliothèque 
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tutte^} de sorte qu'il est aîsë dé distinguer ce pa4 
^ier parla Êicilitëareclaqueileâ se déchire^ ainsi 
que par son peu de cQrps et son ceil jaunâtre.. 
Les Arabes aiment établi des nxatiQfacttires dt 
ce pa[nèr à Si^ta, aiijotirdhuiCléutâ^n Afrique^ 
ainsi^'À XadVa^ à Yalenoe et & Tolède en £s- 
fia^ 9 lesqu^es n'en ont cert^inet^ent pas fe^ 
briqué d une aiUree^ce qtte celle d^ isotbn^ tant 
sous les Maures ^ les Arabes^ que souslès Chré* 
liens; mais il Jfàut croire ap^ ces deiTHers ^ qui p 
dès I o85 , avoient prîs^posséssion de Tcdède ^ et 
s'ëtpient rendus piastres de tot|t4e roraume dé 
Valmce en liZS^ auroiU connu ius^gç.de^ 
xnôulins à eau et Ten^jploi de3 chififo.ns de çotôn^ 
€omnie cda ps^roit aus^i par le nom qu'ils don^ 
fioiént à ces cbijOTons .(i),;.d^uta^t plus ^'ils se 



jBodléîeBne k J[«ondre« , est Ae jo49; ^t^le^ilii^ aiicie|i 
^mannscrU y «ïir le ménie papier ,. qne pos^de la hi- 
JbHoth^qiie impëriiÛ.e .^ Paria , à ce jai est dît idanii 
les Mém. de VAfiad^ rorale des pciencfis^ tome IX ^ 
in-ia , p. 3a3 ^ ist df; loSo. E^i Eii|Mifii^ ,.pjp Ji'a pa« 
itrouvé de pina ajâçiexi pt^îer qfUi âç logp ^ #t tfk ludie^ 
il n'y en a point qu ayant. 19121^ i 

( I ) Pierre Maurice , nomliië le V^n^rtfble ^ ^ans Mdl 
■TriJtéeontre ks Juifs,. dit : «r Lés livres qàeridiâihioixïï 
41 tons les jours, sont faits de peaux dé b^Ber^ #« 
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bissent iofiniment mieux travailler que le cetcm 
en nature. Et c'est de ces essais que seront re^ 
5ultees les especesde pajpier fabriquées sous les 
rois dbrëtiens ^ lesquelles approchent davantage 
du papier de chiffons de linge , dont elles sont 
fuissi plus difficiles à distinguer. Peut-être mène 
ont-ils essaye d'y mêler des chiffons de linge; ce 
qui a donne à ce papier une plus grande rç»^ 
'sexnblance avec notre papier actuel. 

Espagne^ 

XiA ^culture du lin s'ëtant répandue en Eu- 
rope ^ mais surtout dans les contrées du Nord, 
ainsi que l'art d'en' faire de la toile ^ il y ia lieu 
de croire que c'est jplutôt dans ces deroièrs pays 
qu'en Espagne quW songea à se servir de }in 

'■■ i j" Il I ■ I I - Il I I II ■ ■ 

» At bouc, on de yean, on de plantes orientalef^ 
% (papjrnf d'Egypte ), on enfin de chiffons. Éx 
9 ràsurîs^eterumpànnorum ; » et dans les lois dn rot 
sAlphonsele Sag;e , di Pannëe ia63 , qne Joseph Berni a 
pnbliëet à Valence en 1759, où U parle, part. III, 
t. 18 , l. 5 y des dôenmens aai^qaels pendoient lef 
f ceanx de cire , le |>apier est appela parchemin de 
drap : E esta^ son de muchas numéros y que las 
unasjacen en pergamino de cuero e las otras tf/tper» 
gfimino de paio* 
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pour eh Ëibriquer du papier. C^endjamt les sa- 
Tans George Majanse d'Oliva y François Ferez 
de Tolède , Ferdinand^ Yalasco 4^ Madrid et 
Finestrier ont cherché dans leur correspond- 
dance avec M: Meerman (i)^ à prouver que 
c'est à TËspagne qu'pn doit l'invention du pa«- 
f>ier (2V Le plus ancien papier qu'ils aient pu 



(i) Jasqn'en 1762, l'^poqne de l'invention 4a papier 
Ae lin , en Earoipe , éiMi demenr^e fort incertaine^ 
ien M. Meerman proposa on prise de Tingt^cinq dncats 
jde Hollande y à celai qui lai présenteroit le pins ancien 
nsonnment écrit jar du papier de cette «espèée '; et il 
publia an programme "lêiiin ^ dans kqdéi il exposoit 
sommairement lee opiniont die plnaienf 9 aatears mut oo 
point historique.; £.Veillët par ce pro<rrapime| les sa- 
vans &reiit des recjicxche^ > ^ envoyèrent k M- Meer* 
man des mémoires , en forme de lettres , ovC cjiacatt 
iUsoit son avisât citoit les monnmens ; le xecneil de 
tontes ces pièces fut imprimé à la Haye y chez van 
Dalen, en 1767, in-^^, Ancnn de' ces optéMoires ne 
détermine, précisément qnel e3t le n^ahnscrit connu 
le pins Ancien qui soit écrit sur papier -.de lin ^ mais 
il y est démontré qne Ton a fait usage de cette espèce 
de papier avant i'an i3oo* 

( 9 ) Les lettres de Majanse , qoi contiennent aussi 
tes noies Ibnrnic^s par les trois antres savans'Ëspa- 
l^ols, se trouvent duns WiwjAAKVX cl doctorumvirof 
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troiiyer dans ce pays est de 1079, diaprés l'his^ 
toire de la decouYeite du corps de SL«Cucuphaft 
qui s'y trouve écrite^ et -qui est plus moderne 
de trois siècles que rarriyée des Maures en Es- 
pagne (i). Il est vrai que^ suivant ces m^n^ sa- 
vans i ce papier est de Un ; mais ils conyiennent 
-en même temps ^ que rëcriture cpi le couvre est 
trop moderne pour qu'on puisse le placer à la 
susdite année. 

Le second papier ayec date est oelui d*un vo- 
cabulaire latin «qui se trouve dans le couvent de 
San Gilô^ (2) ^'compose de feuillets de parchemin 
et de papier entremâés, et dont le texte est en 
lettri^, gpthique^ , de $orte qu'il doit avoir été 

«cri(sou&)49i*i^gM4'Alp}^^ Ylt roi de Castille , 
par consecpient de 107:^ À 1^09; puisque cette 
maiùère d'écrire a été défendue par le cons^ 



rum ad emn Mpistolis de Chartm vulgaris seu lineœ 

origine 9 P' ^9"^^ ^^j P* ^^ "^ 97j P' «4® — i4^> 
€t p. 1^7 -^ i53. 

( 1 ) Foy. Tom. I, Regks Acad. Bonar. Lit t. urbis 
Barcinonis^ 

(a) FiAHc BB Beroamza, Antîquid. Je EspatU- 
l'om, //, /. Fil, c. 7. §. 134. 
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àe héoû en 1 1 29 ; mais le mélange de feuillets 
de parchemin et de papier donne lien de croire 
^e ce dernier est de coton. 

L'écrivain arabe Scherif alEdrissi (i)> qui vî- 
toit en io5i ^ di^ coitinne témoin oculaire , que 
c etôilàX^tivaqu onfabriquoit le meilleur papier^ \ 
Cacim Abên Hegi assure la même chose (ai)« 
Mais ces deux auteurs arabes ne peuvent avoir 
parlé que du papier de eotcm; tandis <^e le té- 
moignage d'E^^olsuMâ (5), qui écrivoi^au eom- . 
mencement du ^x-<^eptiàEne siècle (si 09 qu'il 



t^ 



( I ) Scherif al Edrissi , &eôgraphus Nuhiâhsis , 
in Libro Betéxatiùiûê AHimi éuriùii Mmatùf'iV. 
P. / y p. i6<i ,1 dont 1« «radiroAkul l«tiiii4«i4Wi;mj^îWe 
à Paris eli i6l9« Voici «e» mots : ^tu^a ^uiem 
urbs est venusta. — Jn ipsa prœterea Qonficitur, 

papyrus pfœstantissima et incomparahilis^ 

' " . ' 

(a) Caoîm Ai>cii Hegi a ésrit iTant* la eonquéte 
de l'Espagne par Us Arabes. Il dit qde 1 Ineilleiur 
papier blano , de son temps , se faisoit ft XatiVii. 

( 3 } Gaspard Ëscolanos , qui yivoit an éommenee- 
inent dn dix-septidmè élèele, dit, dans <<)fl tfttrtagé 
de Urbis Cordubœ Regibus, lib. IF'j c 3 : Suo iemr 
pore fabrefieri Sœtabi chartam atbam petjèùtis^ 
simam ^ tjuaUs nusquam terrarunt esseL Voy\ 
Epist. ad Meerm. y p. .88» 
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^dit n e!st pas tine répétition de ce que les deult 
précedens cmt avancé) peut bien regarder le 
papier de lin j mais tout cda n'en prouve point 
Fanciètineté. 

Majanse fait mention d un traité entre Odé- 
fonse II , roi d'Arragon , et Alf^onse IX, rci de 
Castille , en i 1 78 , qu'on conserve dans les ar- 
chives de Barcelone , lequel est écrit sur du pa- 
pier y qui y est appelé charta cammunis et que 
cet écrivàhi regarde comme fait de chiffons. 
Mais des papiers d'une date beaucoup plus m<^ 
deme ayant été reconnus pour être de coton, on 
ne peut guère croire que cette charta comnumis 
soit d'une autre espèce. 

Dans celte même description il est parlé aussi 
des Regesta Expugnatioms Regni ValerUiœ , 
qui Commencent avec l'année i2Î7,du temps 
du roi Jacques le Conquérant , et qui ont été 
continués par ses successeurs, tous écrits sur 
un papier (i) que l'auteur prétend être de lin; 
mais les raisons déjà alléguées, et la certitude 
qu'on a que les manufactures de papier de coton 
des Maures exlstoient alors dans le royaume de 



(i) 'BjeQ. Acaà. Son, Litt. urbis BarcinoM. T. I , 
t. 'A ,p. 59 et 356* Vide Majajtsu Episu p, 87. 
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Talence y font croire que ce n'est que du papier 
fin de cette dernière espèce^ qui ressemble beau* 
coup à celui de lin. 

Les Fori ou lois du royaume de Valence 
de 1238 y par conséquent immédiatement après 
la conquête , ordonnent , entr autres ^ l'imposi* 
tion d une taxe sur le papier cpi ony fabriquoit. Il 
paroit que les fabricans de ce temps-là ëtoient 
encore dés Maures ; que par conséquent c'étoit 
du papier de coton qu on faisoit. Les Chrétiens 
vainqueurs ^ qui nWoient pas encore exercé cet 
art y ne purent certainen^ent remplacer de suite 
les Maures dans cette espèce de manufactures; 
ils eurent par conséquent besoin de temps et 
d'instructions pour donner une meilleure qualité 
à leurs papiers. 

Ferez donna avis à M. Meerman d'une tra- 
duction dç l'arabe de quelques ouvrages d'Aris* 
tote^ achevée par Moïse Bar Samuel Bar 
Judah Ben Thibun ^ de Grenade ^ en l'année 
5oio du monde ^ le vingtième jour du mois 
£lul y c'est-à-dire y en l'année 1 25o de l'ère chré- 
tienne; laquelle y à ce qu'il dit^ se trouvée la bi- 
bliothèque de l'Escurial (i). Mais le traducteur^ 



^i) CeUt tradoetîoBliëbral€[at des cniTrci d^Amtcitt 
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le pays et V avalée n^ laissent, d'après les cîrcotta^ 
tances indiquées plus haut^peiiser qu'à du papier 
de coton. Cependant ^ comme les deux espèces 
^ papier de ce manuscrit ont ét,é , d'après lc$ 
épreuves indiquées pfiF M«Meerman>, et dont 
M. Majanse bii a donne çonnoi^nce^ recon- 
iÇLUes pour du papier v^^tabJernent mieux tra- 
vaillé et plus beau qu'il ne Tétoit communément 
f {1 iJ^pagne du temps d'Alphonse X et de SaUche, 
de 1 2180 |usqu en 1 2go y et même poui;* du papier 
de chiffons I on doit faire une distinction entre 
l'atmée de l'achèvement de la traduction de cet 
ou v]:9ge 51 et le temps où l'on en a lait une nou- 
tçlk oôpie, qui ne sauroit servir de preuve ici ; 
d'autant p][.u$ <|ue Casari a trouvé dans la même 

•e tiioiivç à la bibliothèque de l'Ë^ctirial , sons le n*". 35. 
Perez eti a dono.ë le titre entier , traduit en latin •* 
Complétée sunt interpretculones i)erborutn AristO'^ 
ielis de andito physico, cum adjutorio dei; sucee^ 
dunt post eas interpretationes textus ejusdem de 
cœlo et mnndo ; et transtuli eas eX Lingua Agare-- 
rica in Linguark Hebraicam Ego Moses Bar Samuel 
Bar Jehuda,, memoria justji in benedictione sit , 
Ben Jhibun e Grenada Hispaniœ. Et compléta est 
iransbitio ejusy sic est, in mense Tebeth anno 
qUinquies millesimo decinpo q, creatione mundi. 
Benedictus sit Deus in neternum* 



biUiqtheqye d'autres copies de cette espèce. Il 
faut do^c en couduret ayec M« Meerman y qu« 
le papier de ce nftaouscrtt.est 4u quatorzième 
siècle^ pstr cQiuéqueiit d'un «iède entier plus mo« 
deme que ne l'indique la dMe du manuscrit. 
^ ]Ue même' Ferez ^voya un écbantiQon de 
papier d'un manuscrit conserve dans l église de 
Tolède^ intitule : ClawUo Ptomneo (fuadri- 
fartifa C^ntUoquiQf sur la dernière ésuiUe du^^ 
, quel il j^ les ann^ 11062 1 1^64^ >^5 dans 
le» ob$erTj^tion$ quiy sont écrites ^ et qui doiTenr 
aussi véritableip^r^' être de. ce tem^pts-là^i si 
l'on en juge d'a^pTrès l'écriture (i). Cq>endant 
M.. Meerman ^^ après avoir e^^miné ce papier^ ^ 
déclare qu'il âoii; également de coton* 
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(i) Ce manuscrit sàr papîci^ se troare â là' bî-^ 
bliolh^ii« d# l'^liM de ToUde , in Pluteo aa , n"" si. 
Sur la première feuille | on lit les notes suivantes dHm 
anonyme : 

Nota. Conduxl domum Dominî prœposîtî ^— anfiù 
DonUni M. CC. LXII et fuit hoc , secûndi ahni bt 
menseJcavuarii XI die eœsewUé JalBaàaiiiùh 

Item solyi Démina Prmposito pro.pensicmiÊdaHm$ 
anno DqnUni M. CC. LXIF^. soUdos XX.. 

Item anno Domini M. CC. LXV. salvi Bomina^ 
Frœposito pro pensictne^ domut die; V. iniranl^ 
Madio solidos XX. 
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Alphonse le Sage^ roi de CastiDe^ n'a pas 
oublie le papier dans ses règlemens de i a65 j 
concernant los docuniens qui doivent ètfe ac- 
compagnes d'un sceau de cire. D jr dit que ces 
ëcrits étoient de différentes espèces : les uns sur 
du parchemin dé peau j et d'autres sur Aapàr^ 
chemin de drap (i). Majanse s'est domië beau- 
coup de peine pour faire passer ceparôhemin 
de drap pour du papier de lin ; et il en envoya 
un échantillon ^ qu'il avoit reçu de Velasco f k 
M. Meérman y qui y après exameîi iait » le re-» 
connut pour du pajner de coton. 

Majanse fit passer encore un autre échan- 
tillon de papier lisse ^ pris d'un manuscrit hébreu 
de la bibliothèque de FEscurial (a) , contenant 
un traité de Rabbi Moïse Ben Jacob Mikotsi* 
A la fin on trouve qu'il a été écrit l'an du monde 



(i) Voyez sar eecî la note de la page 074 on il 
•8t dëjà parle de ce pergamino dipùno* Consultez 
ans» Epist, ad Meerm.p. 63 et 8a. 

^ (pi) Ce mannscrh hëbren contient diffërens traitât , 
estr^aatres , celai de Moïse Ben Jacob Mikolzi de 
prœceptis negativis ; et il est ëcrit sur papel brur- 
"nidOj on ^ comme le traduit Majanse, charta polita, 
Voj. Epist. ad Meérman^ p^ j42 | et le jugemeni 
de M. Mctrmaii 9 p. i46* 
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$0:27^ OU l'an 1:267 ^^ ^'^^^ vulgcûre. Cepen- 
dant y qiuûique la plupart des manuscrits ara- 
bes-mauresques de la même IsÂbliothéque soient 
des cofnes Eûtes pofiCi^urement^ on a reconnu 
que celui-ci encore est sur papier de coton. 

Finestrier envoya à IVL M eerman differens 
ëdiantillons de papier qu'il ayoit coupés de rôles 
et de cëdules conservés dans un ancien registre 
de la chancellerie d'Alphonse IV ^roi d'Arragon. 
Sur l'un de ces documens il y avoit : suefecha 
enibara en les derechos que son depidos à Don 
Xlmen Ferez de Pina. — Maris X dias en- 
trada delMeèd^abrUi pâr<^ qui ont rapport 
k Ximénès Ferez dç Pina ^ dont il est parlé dans 
leReffistro Donatîonum J^alentke.Finestxier 
croyoit que ce papier ëtoit fait avec du lin. Or 9 
comme Ximénès Ferez de Pina est mort sous le 
règne du roi Jacques le Conquérant , il &ut que 
cela ait eu lieu avant le décès de ce monarque^ 
arrivé en 1:176. Cependant M. Meerman a dé- 
claré quç l'examen lui avoit fait voir que ^ quoi- 
que ce papier fût serré et compacte^ il étoit ce^ 
pendant de coton. 

Ferez découvrit à la bibliothèque de Tolède 
un manuscrit de lettres et d'ordonnances de 
Sanche ly, roi de Castille, de l'année 12949 
dont il fit passer des fragmens à M. Meei^ 
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man (i)} ils furent également reconnus pour 
n'être pas de papier dé lin. Et il en fut de même 
de quelques pièces des années 1298 à 1340^ 
envoyées par Velas^o } lesquelles même furent 
trouyées être de coton d'une mauvaise Êdbrica- 
don , de sorte qu'osa y- distinguoit enc(»« ks fils 
de cette matière. 

Sur une autre feuille d'un ancien livre de la 
ehancellerie du roi d'Arragon , Alphonse lY f 
ienvoyée par Finestrier, on trouvoit les années 
1S06 et 1 332 ; mais ce papier fut reconnu à la 
première inspecjtion être fabriqué avec du coton. 

n pan^ donc cknrêmefit^ par YeÉaaaiet de 
ees (fifierèns papiers y que l'ordonnance que 
fe rot Pierre H de Valence ou IV d^Am^n, 
publia en 1 338 ^ conceniant les papeteries de 
Valence et de Xadva (i)^ enjoignant^ sous 



( I ) Ce niannscrit se trouve à la blUioth^qae dé 
l'église de Tolède , sôas le titre : Cuânta f gasio 
dèl jRey don Sancko ; Pluteo il ,] /r. 29. 

(2). Le privilégie du roi Pierre II de Valence on IV 
d'Arragon, e»t le dix-septième entre les Fori^foL 
106 y coL a , et porte ce titre : Q^papirus Valentie 
et Xative reducatur ad formant antiquam ; af mosta^ 
zojju exhigimt penas ut de oins fraudibus» 
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peine de piinilion , de donner dû nouveau' au 
papier la lienne gualite. qu!U ayoit ancieflne^ 
ment y lie pouyoit avoir ;ponr objet que des par 
piei^ de ^toii , et prouve 9 «n même tiemp$> quç 
les pap^eri^ avoient d«g^ëré entre les maim 
des Chrétiens qui sucoédère^t mi^ IVJaures ; de 
manière qn'<Na'ne peut pas supposer que^ dant 
ce court intervalle 9 ils aient pu améliorer leur 
art parla découverte de l'emploi db vieux lihgew 

U en. est de même d'une ordonnance rdative 
aux chantres de l'église donnée en iSSg^idont 
Ferez fit passer un échairtiUoa«à M. Meenooiui) 
qui le reconnut pour être de coton. 

iVIaîs nous voilà arrivés enfin k f époque oîi H 
y a une ligne de démarcation centre le papier de 
coton et celui de lin ; car le papier d'un manus* 
crit de Franèisçi Exùmi Vita etAcUt Chri»^ 
ti (i) que Majanse possédoît iui-ntèîïéi et qui 



I ■ ,■<.••» 



\. 



(l) On .trwve l€8 détiiiU dont les Epùi., ,Mi^p 
p, 86 , et 4ansl^ j^emefit.Ae ]Vf« Meerni^D, ^'i3(i 
qui l'a regiatàèrçonme: nu Tërit4i(ble. papier d^lî»,; «iHi^f 
9 dit 9 eft .mlèmv Iteppt ,: qa'il est de tr^:«oifti^U4 
jUte pQur qa!9 pi^i^^ seryiir i^rexamen de l'iuMicw |p»» 
fier d^^ette , espèce, L'^lw&iillo^ eavojë per Miyai^t 
f^¥oitfM>«r. musqué nue pairede ciseaox.PZ. JUTii.ivv 6^ 
Le pajHer de.qnelquei-tMis des preipiers liyres^Mipn^ 
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etoit compo^ de papiers avec cfiffërentes marques 
t:i de feuillets de parchemin , fut recomiu pour 
être de chifFoos, <^oiqu11 filt d'efiOeii]^ ^is el 
grossier. Il n'est pas prouvé non pk» qu'il ait ^ 
fabriqué en Espagne ; car ks diiër^ites marqua 
de papier , pour le peu de feuilles que démandoîi 
le manuscrit y prouyent nonseulement ia ràtetè 
de ce papier en Espagne , mais font cônndtre 
Qussi qu'il a été rassemUé de diffiârentes manu- 
fecturesy et cela certainement de pays étran- 
gers. 
On ine sauroit douter que les papeteries de 



ini^s en Allemagne' an qaindènie siècle , portent cette 
inéme marque figurée pins en petit* Mais cette marque 
de ciseaux se troure mêlée avec d'antres papiers , 
plus abondamment dans les livres imprimés , pendant 
ec même siècle , en Italie, tantôt sons la forme de ci- 
(Mîaux de tailleur , dans les liyres imprimés par Jen- 
son y Jean de Seligenstadt , et Jean de Golonia et 
Gerens, en i477> '4?^ 9 '4^^ ®^ 148S , 1 Venise 
et à Rome , apud Si, Mareum ; tantôt sous la forme 
dé forces à tondre le drap. PL XIII , no. 68 , dans les 
Kvres sortis des presses de Jenson à Venise , en 147^ » 
tantôt sons celle de cisailles^ dans les livres de Jen» 
son et d'André de Ascnla à Venise^ de 1477 et^T493« 
La conjecture que ce papier a été porté d'Italie en 
Espagne nu milieu du quatorzième siècle , est fortifién 
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:Xat|Ya > de Valence et de Tolède n'aient fabriqué 
plus tard du papier de lin; c est-à-dire ^ peu de 
temps ayant rinyention de llmprimerie f ou vers 
k fin du quinzième siècle. On a reconnu comme 
;tel cel^i d'un fort ancien manuscrit que possé- 
• doitMajanse. Onignore, àla yëriiéy lannëe oii il a 
été commencé ; mais 1 ecntureen a été continuée 
•par ceux qui l'ont possédé à Xativa jusqu'à Tan- 
née i455.iG'est là . sans* doute une des causes 
.pourquoi Valence est une des premières villes 
d'Espagne oU il y a eu une imprimerie (i). Les 
premiers livres imprimés dans ce >roy auime nous 



». • > 

par la considërajtioii qn'il j ayoît , à cette ëpôqae^ 
mie i^Miié HaisoB entre ées denx pajtf, à canfle'dfs 
affaires de iNaples et de la Sicile ; et Ton sait qa'fl 
j avoit d^jà alors de fameases mannfactares de papier 
en (taUe. 

( X ) y^ritaUement , les' premières impriniénes en 

JEspagn'éj farent établies dans des endroits oii il y 

aToit depuis long-temps âea fabriques de papier. Là 

première t'âeva k Barcelone en' i/^jiy la seconde , 

' à' Madrid , d'ans la même ànnëe ; et la troisième , à 

'Valence eii ]4;^4* D'antres tillek eh eurent pen dû 

temps après: S^ville tn 1480 , Saragosse en ' 1481 » 

Salamanipia m i4B5 , T<4èda an 14S6 , at Maroia 

«A 1487. ;, . 
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foamis^afit dès preuves de la bonté du papier; 
-preuves que le témoignage d'un écrivain espa^ 
gnol (i) du siècle suivant sert niert^iileusenieiit 
à confirmer. ^ 

Une relation dam iaqudle il est dit^ queii 
1470 deux maitres papetiers de la^Gaiice^nom*- 
xnés Antoine et Midid ^ furent étali^ le premi» 
fnoulin à ps^ierà Bâie (3) {»arolt prou yer <pj'outre 
les papeteries dont'il vient d'^lrepal^lé^Ay avoit 
«ûssi 9 vers 1470 y une pareille maàuÊiGturedans 
la Galice 9 oii Ton cultivent prinoipaieaient du 
lin. Mais si cela est conforme à la vëtite , il 
faut du moins que l'année indiquée soit 
fausse ; puisqu'il y avoit déjà depuis vingt ains 
plusieurs imprimeries autour de cjejtt^e ivUle, 
qui certainement auroi^nt pu recevoir des ins- 
iructions sur l'étabUsseiùetit d'une papieterie de 



( i) Gaspard Esoo^fino.s , âeni il a déjà été parlé. à la 
})age làyy et qui écriyoit dans les premières années du 
dix-septième siècle,. dit , dans son ouvrage de UrbU 
Cordubœ Regibus , Lîb» IV ^ cap 3 : suo iempore 
fubrefieri Ssetabi chartam albam perfecUssimam ^ 
,fuaïis nusquam tfirroxum esset. Foy. Epist fld^ 
nf^rm. ^, 88. 

(a) JoH. Jac. HoFFMAMNi LexicoTk uniyersaJe^SûsiL 
x^yj foL Tom, I , p* 65;^. b* 
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^elquepays plus voisin que.rEspagne^qui s eut 
Urouye à une. si grande distance. 

Cependant les papeteries d'Espagne tom« 
bèreat ensuite en décadence , ainsi que le prou- 
vent hs livres qui sont sortis des imprimeries de 
ce royaume pendant les siècles suivans. Il se 
pourroit que les privilèges qu^e les rois d'^pagne 
accordèrent au célèbre Plantin d'Anvers (i), 
ainsi qu'à certains couyens (2) , et surtout le bas 
prix auquel le gouvernement avoit taxe les 

( I ) Le câèbre Plantin , d'Anvers , obtint du roj 
Philippe II, le titre de son archi-typographe , avec le 
privilège de fonmir à l'Espagne tous les livres , sur* 
tout ceux de dévotion^ dont «lie pouvoit avoir bes- 
floin. Les descendans de «on gendre Mouret , qui 
.continuèrent l'imprimerie et la librairie à Anvers^ 
avoient encore ^ il j a quelques années , le même dé» 
bouché ojnvert pour leur commerce, 

(2} C'est un pareil privilège «t monopôle que les 
Jérônimîtes , à un mille de Valladolid , obtinrent de 
leurs fondateprs ferdini^nd et Isabelle; privilège qup 
Philippe II a étendu encore depuis. C'est en vertu 
de cette concession , qu'il n'est permis qu'à ces moines 
seuls d*imprimer et de débiter dans tonte l'Espagne 
les bulles du pape; ce qui leur rapporte, dit-on, doozo 
jmille ducats .d'Espagne par an. 

h 19 
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livres imprimés en Espagne (i), aient beau- 
coup contribué à la ruine <les imprimeries et 
des papeteriers de ce royaume. 

C est-là sans doute une des principales causes 
de la prospérité des papeteries génoises , qui s'em- 
parèrent à tel point du commerce de l*Espagne , 
qu elles accaparèrent totalement celui des chif- 
fons de ce paj§ , surtout de l'Andalousie, et four- 
nirent , en retour , pour cinq cent mille piastres 
de papier , sans parler de celui qui y étoit ap- 
porté des ports méridionaux de la France. 

Aujourd'hui il y a dans le district de Barce- 
lone , à peu de distance de Monserate, près du 
village dïgulàdo , sur un canal artificiel , plu- 
sieurs moulins à papier (2); et un papetier 
espagnol , Francisco Guarro , a prouvé qu'on 
pourroit fabriquer en Espagne d'aussi beau 
papier qu'en Hollr^nde (5) , si le gouvernement 



(l) Ârant de pouvoir être mis* en vente, les livres 
ëtoient soumis à plusieurs censures et approbations 
qu'il falloit imprimer en tête de l'ouvrage , et le taxa- 
tenr royal mcttoit souvent chaque feuille à trois ma- 
rjavcdis. 

■ 

(3) Voyez Joseph Baretti, Voyage de Londres à 
Gênes ^ etc. Tome IL 

(3) Témoin le beau Salluste^ imprimé par Jbarra y 
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daîgnoit accorder à celte branche d'industrie 
Tencouragement et l'appui qui lui sont' néces*» 
saires. ; . . 

U parolt donc y par ce qui vient d'être dit , que 
les Espagnols n'ont contwi le papiet" de lin qii aii 
milieu du quatorzîènle' siècle, et 'qu'alors il 
n'ëtoit pas le produit de leurs propres manufac- 
tures-, mais qu ott le tiroit des pays ëtrahgers j 
par Gohsekjuent il y a tout lieu de tîroire , qu'il 
n'y en à été fabriqué que peu de temps avant Fin- 
imdticiiï^n de rimprtmerie dans ce royaume^ 
L'Espagne ne pëuC donc pas s'attribuer X\u^ 
vention du papier de chiffons, 

; ' ' ' • 

Érarvce, • 



I iE papier d'Egypte dvbit été ' introduit en 
France au cinquième et^sii^ième, siècles.^ sous 
la race mérovingienne ^ pour servir à. l'usage 



— ' '■ Il I I U II " ■ I 11 I ■■ II- M l* 



în-folio, à Madri4.eii 1779» Le papier ppried'u»en P^tU 
F. 




]i6te''dU MricanC'A'rfn^èÀëè'Gàafrd .^éi ïed àaîres . le 
jitutCL dnlica ohié^tâtWJ^ la kh*anufac(are', c'ést^à^-^îr^. 
iPobla de CUramttàï,''âaiis la Catalogne. 



/ 
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de ses chancelleries (i) j et l'on ne peut douter 
que les deux nouvelles espèces de papier dont 
il a été parlé dans le précédent article , n'y 
aient été employées immédiatement après qu'on 
en eut découvert l'usage^ vu leur grande uti- 
lité et la situation limitrophe de la France avec 
l'Espagne et lltalie; mais la manière de les 
febriquer a été connue beaucoup plus tard des 
François que des Espagnols et des Italiens. 

Comme rien ne prouve qu'on ail fait en 
France du papier de coton y il seroit inutile det 
chercher à connoitre si les papeteries françoises 
en ont jamais fabriqué avec cette matière. U est 
vrai qu'on sait que y dès les plus anciens temps y 
le lin étoit cultivé dans la Gaule (2) ; cependant 
l'usage du lin doit y être placé plusieurs siècles 
«près la culture de cette plante (5)- 



( i) Mabillon ^ de re dlplom. Lib. 1 , c. iJC, §. 3> 
cite plusieurs documens du roi Childcbcrt 1 9 .qui exis» 
toient encore de son temps. 

(a) Voy. PUnCy Hist, Nat, Liy* XI, ch. 2, sect. i . 

(3) Au tome C des Mélanges tirés d'une grande 
bibliothèque , ou Précis d'une histoire générale 
de la vie privée des François j par Constant d'Or- 
▼illc , Paris 1779 . 8?, Z. /. cl\. % ,p,\\i ^ il est dit : 
<c Les tables — furent long-temps nues ; on aToit 



Les écrivains du huitième siècle parlent en- 
core > comme d'une chose remarquable, de ce 
que Sainte^oligène avoit une chemise et d'autres 
parties de ses vêtemens de toile (i) j et , quoi- 
que cela doive paroitre singulier aujourd'hui , il 
est certain cependant , que c'est l'épouse de 
Charles VII (2) qui la première porta en France 
une chemise de toile , au quinzième siècle ; et 
à cette même époque ou plus tard encore , on 
offroit aux empereurs et aux rois, comme des 
choses précieuses et rares , des serviettes fabri- 
quées à Rheims (3), 



» sealement soin de les bien polir ; ensuite on les a 
ao convertcs de tapis de cuir , et enfin de nappes 
» faites de toile de lin et de coton ; et L. Il ^ ch* i ^ 
3> dès Habillemens des Bourgeois , etc. , p. loo. » 
on lit : « Pendant pins de denx cents ans , il a consihCe 
I» i^. en nne chemise on chemisette de toile de lin , 
Il aussitôt que cette toile a ëtë assez communeponr n'éire 
» pas réservée aux seuls grands seigneurs. » Mais il 
n'est pas dit de quel siècle il est question. 

(i) Du Frcsne 9 Diction, T. Il, P, IL p, 120 , 
cite de Vita St. SoUgena SecuL IIL Bened. p: 144 - 

Linteum indusium , iunica interior linem. 

( 2 ) Voj. Gabriel Nandé, Additions à l'histoire de 

Louis XI f p. Si , 82. 
(3) Voy. Mélanges tirés ttune grande bibliothèque* 

A c. p. m et 112. 



^94 ^^ t'otiiùt^t 

Le père Hardouin assure qu'il a vu des 
pièces écrites sur du papier de lin dvant le dou- 
zième siècle j mais il ne prouve point que ce 
papier ait e'té fait en France; et Mafiei dit que 
ce netoit que du papier de coton qui par 
conse'quent n avoit pas été fabriqué dans ce 
royaume (i)* v 

C'est Pierre-le-Vénérable ^ abbé de Clugny, 
qui le premier parle du papier de chiffons en 
France/U fait mention de papier ex rasuris 
veterum pannorum {2) j et il peut avoir écrit 
vers II 30, ou 11:21. Mais son récit offre si 
peu de clarté , qu'il n'est pas possible de décider 
si c'est de chiffons de laine ou de chiffons de 
linge qu'il y est question^ et si ce papier a été 
fait en France ou dans quelque autre pays. II 
paroît d'ailleurs que l'intention de l'abbé de 
Clugny n a pas été de faire ces distinctions ; il 
n'a voulu parler sans doute que des difïérens 



(1) Le père Hardouin^ dans ses remarques sur Pline, 
Hist. fiat, tome II, p, i5y ; et Maffeî in Ist, dipl, p. 77. 
La bibliothèque impériale à Paris possède iin manuscrit, 
n^. 2889, sur papiee de coton de Tau io5o. 

(2) Pierre le Vénérable a écrit vers iiao, son Trac- 
tatus contrsa Judœos. Voy, Andr. du Chesne, BibL 
CluTi, pag^ 1069, 1070, 
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matériaux dont on se servoit de son temps 
pour écrire j et il est probable qu'il n a connu 
que le papier de coton , qui a été introduit en 
France par le commerce , ainsi que letoit au- 
paravant le papier d'Egypte. 

Parmi les échantillons de papier que Ma- 
janse envoya, dans le temps, à M. Meerman, 
il y avoit le fragment d un traité de Maître 
Bernard de Gordino (i) avec l'année de 1294, 
que M. Meerman reconnut pour être de papier 
de lin j mais il prévient qu'il ne faut pas pren- 
dre l'écriture de ce papier pour celle de l'auteur , 
ni pour être de l'année 1294^ qu'on doit, au 
contraire , être persuadé que cet écrit est pos- 
térieur d'un siècle et demi; car, ajoute le savant 
HoUandois , c'est à celle du quinzième siècle 
que celte écriture ressemble le plus. 

Lorsque le père Montfaucon assure qu'il n'a 
trouvé ni en France ni en Italie des écrits sur 
papier de chiffons fait avant le règne de Saint- 



(i) Bernard de Gordino, médecin de Montpellier^ 
nommé Fleur de lye en médecine^ mournt en i3o5 
ou i3oj. Sa Pratique en médecine a ëic imprimëe à 
Lyon en i49^* *-* L® jugement de M. Meerman se 
trouye pag. 83« 
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Louis , c[ui mourut en 1270 (i), son recît s'dc- 
corde^ à la vente ^ avec ce que ditBullet^ qu'il- 
a vu utie clause du testament d'Othon VI, comte 
de Bourgogne , de Tannée iSoa, laquelle étoit 
écrite sur ce papier de chiffons (2) j mais ces 
témoignages 9 qui d'ailleurs supposent une con- 
noissance de cette matière , ne peuvent pas 
fournir une preuve plus forte que les précé- 
dentes f de l'existence d'une papeteriq fran- 
çoise f quand même l'indication de l'année se- 
roit plus exacte^ 

Mabillon , en nous apprenant que Heroval 
lui a communiqué une lettre de Joinville au roi 
Louis > dit le Hutin , laquelle doit avoir été 
écrite entre i3i4eti3i6^ qui sont les années de 
son règne (3), en conclut seulement que l'usage 
du papier de chiffons étoit alors commun en 
France pour lecriture des lettres ; mais il ne se 
hasarde pointa dire qu'il en a été fabriqué àcette 
époque dans ce royaume. 



(1) Montfaucon , dans sa Dissertation sur la plante 
appelée Papyrus , qui se trouve an tome P^I des Mém, 
de l'acad. des Inscr. et belles lettres. 

(2) Voyez Bulle t , Recherches historiques sur les 
Cartes à Jouer. Lyon 1767 , p, 25, 

(3) Mabillon , de re diplomatica , lib. /, cap. VIll. 
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Le défaut de renseigneniens sur les espèces 
de papiers qu'on emplojoit dans les siècles prë- 
cédens ^ tandis qu'il ne manquoit pas de per- 
sonnes qui possédassent la yolonté ^ le talent et 
les moyens de faire les recherches nécessaires 
sur ce sujet , donne lieu de croire que l'art de 
fabriquer du papier n'a pas été connu en France 
avant le quinzième siècle. 

L'écriture des livres et le commerce de la 
librairie ^ avec lequel il à un rapport si intime^ 
avoient fait en France ^ comme en Italie y de 
tels progrès k cette époque ^ que déjà à la mort 
de Charles VI on employa trois libraires de 
Paris pour faire l'inventaire de la bibliothèque 
de ce monarque (i). Quoique les livres de ce roi 



§. 16. p» 39 y dit : Et si porro diplomata et instru-* 
fnenta fere nulla, qua quanticumque momenii es- 
sent y scripta sunt in charta nostra vulgari; ejus tamen 
usus in epistolis aliquando adhibîtus est ^ ut docet 
Joinvillei epLtola ad Ludovicum Hutinum, in ejus-^ 
modi charta exarata , quam Antonius Herovalîius 
mihi cum tnultis aliis communicavit, 

(i) Les livres que le roi Charles VI laissa après sa 
mort en lf{^Z montoicnt à huit cent cinqaante-trcis vo- 
lâmes , la plupart écrits sur vélin , et furent estimés va- 
loir 3323 liy. 4 sons de ce temps-là. Cependant, le dac 
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fussent pour la plupart écrits sur velin , et que 
d'après le catalogue des bibliothèques des rois 
Charles V, VI et VII , entre les années i38o et 
12^61 , il n'y eût que peu de livres écrits sur 
papier (i). Cependant le grand nombre de 
callygraphes qu'il y avoit au quinzième siècle 
en France , et qui alloit à près de dix mille (2) 
pour les seules villes deParis et d'Orléans , même 
après l'invention de l'imprimerie, ainsi que 
l'exportation des papiers de ce royaume en Italie^ 
oii cependant on en fabriquoit long -temps 
auparavant y prouvent suffisamment que les 



de Bedfort en fit l'acquisition pour 1 200 livres ; somme 
qui fut employée à élever un tombeau à ce prince et à 
la reine son épouse. 

(i) Les catalog^ues des livres laissés par ces trois rois 
à leur décès, se trouvent dans les Mémoires de Vacad. 
des Inscript, et bellps lettres tom, /. Les livres qui 
étoient écrits sur papier, sont indiqués de cette manière : 
Guerres d'Angleterre et d'Ecosse^ bn papier^ et un 
gros romantj en papier. Mais il n'est pas dit sur quel 
papier e'étoit. 

(2) Ce grand nombre de calljgrapbes qu'il y avoit à 
Paris et à Orléans se trouve indiqué dans le Dictionnaire 
des gens du monde , tom» JIL p, 1 20. 
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papeteries etoient alors dans un ëtat florissant 
dans quelques provinces de France. 

La France et TAlleniagne sont certainement 
aujourd'hui les pays de l'Europe oii Ion fabrique, 
et d oii Ion exporte la plus grande quantité de 
papier. Ce premier empire en fournit non- 
seulement à l'Espagne, à l'Angleterre, à la 
Suisse , mais encore au Danemarck , à la Suède , 
à la Russie, à la Hollande même et aux contrées 
méridionales, tant pour l'écriture quepour l'im- 
pression. On expédie des papeteries du Langu;e- 
doc , d^ la Limoge , de la Guyenne , de la Bre- 
tagne et du Poitou une immense quantité de 
papier, tant par la Méditerranée que par TOcéan; 
et dans l'Alsace on en fabrique également beau^ 
coup , qui passe en Suisse et en Allemagne. 

Angleterre. 

J us qu'a présent on a fait peu de découvertes 
en Angleterre qui puissent servir à fixer avec 
quelque certitude le temps oii le papier de lin a 
été connu dans ce royaume. Ducarell dit, il est 
vrai , qu'on trouve beaucoup de documens écrits 
sur cette espèce de papier entre les années 1 282 
et 1 347 ; mais il n'y a personne dans celte ile qui 
soit en état de distinguer le papier de lin de celui 
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de coton (i) ; et Ton verra par les renseignemens 
suivans sur lltalie , qu'il n'y peut être question 
que de papier de coton. 

Prideaux (a) produit quelques actes de Jean 
Cranden , prieur d*Ely, qui ont été écrits pen- 
dant la quatorzième année du règne d'Edouard 
II 9 par conséquent en i32o; mais on ne peut 
s'en rapporter à ses connoissances sur cette 
matière. 

Dans la bibliothèque des archives de Cantor- 
bérj, il y a , dit-on ^ un inventaire écrit sur pa- 
pier de lin , de la succession de Henri , prieur 
de l'église du Christ, mort en i54o (3). 



(i) Voilà ce qa'Andrë Dncarell dit dans sa lettre à M. 
Meermau , in Epist. ad Meerm. p. 98. Dans les Tran* 
sactions phil. de lyoS , toI. XXIII, p. l5l5, on lit que 
le plas ancien manuscrit sur papier de coton qui soit en 
Angleterre est^de io49«Ilse trouve dans la bibliothèque 
Bodléienne. 

( a ) Hnmpbr. Prideaux , Histoire des Juijs et des 
Peuples voisins. Mais comme cet ëcrî?ain croit qne 
les manuscrits arabes et orientaux sont de la même 
espèce de papier , on ne peut guère s'en rapporter à 
son jugement sur cette matière. 

(3) Voy. Transact. Fini de 1703 , ti?. 288, p. i5i5 
et suivm 
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La bibliothèque Cotonienne (i) au Musé^ Bri- 
tannique contient des pièces écrites sur papier 
de lin en 1 34^ 9 sous le règne d'Edouard UI ; et 
Ton prétend qu'il y en a encore d'autres de cette 
nature et de plus ancienne date dans cette même 
bibliothèque. 

La chancellerie de levêché de Norvvich ren- 
^rme un registre des legs faits pendant l'année 
iSyo, entièrement écrit sur papier, ainsi que 
l'assure Prideaux. (2). 

Et dans la bibliothèque du chapitre de 
Mayence (3) on conserve quelques manuscrits 
faits à Oxford vers la fin du quinzième siècle 
(1490), et dont on croit que le papier est de 
lin , parce que M. Guden n'a pas déclaré ex- 
pressément qu'il est de coton , et qu'à cette 
date on ne poùvoit plus mettre en doute l'exis- 
tence du papier de lin. 

Cependant, si l'on pou voit juger > en général, 
d'après le catalogue de la bibUothéque du roi 



(1) Voj, ibid. 1. c. ; ainsi cpe les observations da pro- 
fesseur Mnrrej, in EpisL ad Meerm. p. 212. 

(2) Histoire des Juifs , etc. L c. 

(3) GndeDos , Sjdloge varîorum diplonii pj 35/ 



cette époque se trouve prouvé par la circons- 
tance que la l>ulle même par laquelle le pape 
Victor n confirma les privilèges accordes à ce 
couvent aux années io55 et io56y étoit atta- 
chée par des cordons de coton de difG^rentes 
couleurs (i). 

Du Fresne (2) cite un passage de la Sicilia 
sacra de Rocchus Pirrus , dans lequel il est ques- 
tion d'une famille de papetiers de la ^cile : Carta 
CujUiméa^ quam fecerat Simon frater et 
mater ejus: mais quoiqu'il jr soit expressément 
question d'une manufacture de papier de co- 
ton, on ignore dans quel temps elle a existé. 
On peut cependant , à cause de la communica- 
tion des Siciliens avec les Sarrasins^ la regarder 
comime ime des premières fabriques de papier 
en Italie } d'autant plus que la matière pr)&- 
mière étoit indigène de cette île (3) j et l'on peut 

(i> Harenb.,/. c. ii54* 

(a) Da Fresue, in Glossar. , sons Fart. Charta eut* 
tunea , cite ce passage de la Sicilia sacra , de Rocclias 
Tjrrus , Libr, IV^ p, 92. 

(3) Joh. Gesner in Photographia sacra generali. 
Ti^ur, 1759. in-4*. p. i6, 17, Gossypion herbaceum 
( coton ) in magna copia quotannis in — Sicilia — 
seritur. Pline n'en dit rien ; il faut donc que cette plante 
j ait été cultivée plus tard. 
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même en fixer à-peu-près l'époque , d'après uu 
diplôme dont parle aussi Pirrus. Cet acte est de 
l^oger, roi de Sicile, qui le renouvela sur par- 
chemin en 1 145 f ayant d'abord été écrit eh 
1 1 03 sur carta cuUunea. Pirrus cite encore un 
autre pareil document lequel fut dressé et signé 
en II 12. 

Bjomstahl (i) découvrit > pendant son voyage 
en Italie , chez le prieur Campanella à Vérone ^ 
une lettre adressée à l'évêque Omnibonus, 
mort en 11 86 , laquelle étoit écrite sur papier. 

Le même écrivain (n) vit dans les archives de 
Gênes un protocole de l'année 11 79 jusqu'à 
141 7 en trois gros volumes in-folio écrit sur du 
papier de coton; ainsi qu'il est facile d'en juger 
par la légèreté de ces volumes. 

Parlons maintenant d'un manuscrit de C. S air 
lustU Crispi Bellum CatUinare et Jugurthi^ 
num, qui se conserve à la bibliothèque Lollienne , 
à la fin duquel se trouve l'année M CC II (5). 

(i)Dan8 ses Lettres à Gjorwell , T. II y p. 277 , 
en allemancL 

(») Ibid. l, c, 

(3) Le Catalogus Mss. Codic* LolUanœ BeUtnen" 
sis Bibliothecœ est dans la Nuova RaccoUa d'opusc, 
Scientif. e Filolog, Tom IF. Venetij^S. xa*».;?. i43. 

I. âO 



ri 






n est Trai que dans le cataire de cette biblîo^ 
thè(*|Ue il èil dit qoç c'est uâ Coékùû dhartacêuSf 
mftÎB en n'e3(|dk|Ue pas de quelle espèce. Cepen- 
dant ce tpA suit ne perittet guèi^ de douter 
qu'3 ne soit de papier de coton. 

Dai^ les Constitutiones Siôutœ de Tempe- 
<;eur Frédéric II ^ qu'il a données en itàai (i)^ 
3 j à ntté ordonnance par laquelle il est dit , 
qu'à Farenir Eous lés instftûKkens pdblics ne^ 
pourront être dressés que sur parcheinin ; que 
tous les a^feâ écrits sur papier seront nèn-rece* 
Telles en justice ^ et que tous deux qui étoient 
£dts jtur papîei' de coton devii»it être transcrits^ 
sut* parchemin daiis l'espace dé deux ans. Cela 
sert à prottvér que le papier dé cottoi de ce 
temps étoit d'une mauyaise qualité , et que celui 
de lin n'étoit pas encore connu. 

Dans la même bfhliothèque LoUienne il j a 
un autre manuscrit de géométrie (:â) sur papier; 



Seq, Ce Codex est le n'*, IF, — Les catalogues des 
Mss. des bibliothèques de Turin et de Florence ne 
donnent également pas de meilleurs renseignemens sur 
les espèces de papiers des manuscrits qui s'y trouvent. 

( I ) Constitutiones Siculœ Frederici IL hnpèra^ 
torîs. Rom. Anno i a^i vulgatœ , Lib. I. Tit. 78. 

(2) Ce mannâcrit ^ sous N<*. XLIV , est intitule : 
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mais il n'est également pas dit de quelle espèce 
est ce papier. On reste donc dans Tignorance à 
cet égard ; il y a cependant lieu de croire que 
c'est du papier de coton. 

L'ordonnance de l'empereur Frédenc ëtoit 
encore rigoureusement obseryee cent ans après. 
En t5i8 un notaire promit , à son admission^ 
entre les mains du comte Rambald di CoUalto^ 
de ne dresser aucun acte in carta homhycis j 
vel de qua çetus fuerit abrasa scriptura. 
Un autre s'engagea de méme^ en i3.5i, de ne 
point passer d'écrit in carta bômbycina (i). 
Ces deux faits prouvent qu'on ne connoissoit 
alors encore d'autre espèce de papier que celle 
de coton. 

Quand l'abbé Trombelli (2) dit n'avoir trouvé 
dans les archives et dans la bibliothèque du cha-' 
pitre de San Salvatore à Bologne ^ où il y a une 



Practica Geometriœ; il commence par ces mots: J/z- 
cipit practicœ geometriœ cofnposita a Leoniifdo 61- 
goloste^^/fO^Bonacii , Pisâno , in Ao. MCCXXf^» Cùd. 
Chart. infoliom 

(i) <}iKOL. T1RABO8CHI, Storia délia Letieratura itU' 
Uana, tom. V^ Moden. lyyS. ^^. p. 77. 

(2) Abbate Trombelli» Arte di conoscere Vetà de* 
Codicif c» IX 
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illiuUté if anciens documens • aucun écrit sur 

. < • ^- ' 

papier déclin qui reiiiontât au-delà de i4o9.; 
que ji4'après l'assurance deMaffei (i)9rusage du 
papier de chifibns n a pas eu lieu en Italie aTant 
le commencem^it du quatorzième siècle , et 
qu'il n'a pas connu jle plus ancien manuscrit 
sur papier de lin que de la dernière moitié du 
même siède^ on ne peut guère se hasardei: de 
regarder le papier &briquc près du château de 
Fabiriano^ dans la marche d'Ancone, dont 
le fiuneux jurisconsulte Bartole parle dans un 
de ses écrits , comme d'une autre espèce que 
celle de coton. Bartole , qui étoit né en i5i5, 
' fut reçu docteur es lois en 1 354 9 ^ mourut 
en i355. Il peut par conséquent avoir écrit 
de i34o à i35o son imxédeinsignusetarmis, 
dans lequel il parle de l'abus de contrefaire les 
marques d'autrui ; et applique ces observations 
aux papetiers et aux filigranes du papier (2). 



. (i) SciP. Maffbi in Ist. diplom, L i, p. 78. Joh* Dan*. 
Fj;.ABiU8 de Heîdelberg, qui a fait de grandes recherches 
sur le temps où l'on a commence à faire usage du papier 
pour les actes publics , assure qu'il n'en a pas trouve sur 
papier de lin qui allât au-delà du quatorzième siècle. 
Voyez Episl, ad Meerm. p. 98,* 

(a) Babtolus 8BTBRUS DB Alphaivis in Tract, de in* 



DU PAPIER. 5og 

n décrit y à cette occasion , les papeteries de Fa- 
briano comme étant fort considérables ^ et nous 
apprend qu elles étoient composées de plusieurs 
bàtimens f dont chacun fabriquoit une espèce 
particulière de papier , lesquelles portoient 
toutes une marque difFérente ^ qui faisoit con- 
noltre dans quel corps de bâtiment le papier 
avoit été fabriqué (i). 

U paroit que ces papeteries de Fabriano ont 
été la source d oii sont sorties toutes les autres ^ 
et que c'est peut-être d'après leurs échantillons 
qu'on a essayé de faire d'autres pâtes. On pour- 
roit par conséquent regarder comme assez 
fondée l'époque à laquelle MafFei place le pre- 
mier usage du papier de chiffons en Italie* 

Tiraboschi (2) cherche à prouver qu'il y a 
eu une manufacture de papier de chiffons à 
Tréviso ayant le milieu du quatorzième siècle ^ 
et il s'appuie , pour cet effet , sur un passage 
assez obscur de l'ancienne histoire de Padoue 
de Cortusius^ ou il est dit^ à l'année i34o: 

signiis et armis^ Rubr. 8, dit : Fabricator chartarum 
potest prohiberi uti signo alterius fabricatoris. 

(i) Bartolus, l, c, 

(2) GiROL. Tiraboschi ) Storia délia Letter, ital^ 
l. 0. p. 77. 
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factà Jueremt FidU Omnium Sanctorwn et 
iMboreria pannorum , lanœ et cartàru^m 
paperum cœpenmt Paduœ. Muratori assure 
avoir Tu un iHftBuscrk du comte di CoOako ^ 
avec quelques -remarques d'André R jdusi da 
Quero^ sur ^éèCte histoire de Cortusius^ ok ce 
mot est non--seukment exprimé d'une ma«< 
nière plus claire par Clwrtarurn de Pinpyro; 
mais oh il est dit de plus^ qu im oqttaîn ¥jax de 
Fabiano a été le premier inventeur de eesp»» 
Jietmes prë; de Pad<aie et de Tré?îso (i). Il 
y a Jieu de arqire <^ oda peut être vrai^ si 
Ton adnM; que ee Bax deFdnano^ àiqsique 
semMe Indiquer son surnom ^ sopit yena de la 
papeterie de Fabriano dcmt il a été parié plus 
haut^ et que c'^t4iu qui a établi cette nou- 
vdle papeterie de Tréviso. Il demeure cepen- 
dant incertain encore , s'il a été le premier 
qui ait emplo3ré les chiffons à la fabrication 
du papier (2) , et sï a apporté ce secret de 
FalH*iano y ou s'il l'ayoit découvert luî-mème , 



(i) Ibidy l. c, p. 77, 

(2) M. Meerman pense qne ,. da temps de Bariole , 
les papeteries de Fabiano emplojoient encore le coton* 
Yojez ce qu'il dit à ce sujet ; in Admonît, de Epist 
ad Meerm, p. ?, , 



DTJ PAPIER. 5ll 

OU Ken s'il n'a fait qu'imiter ce. qui ëtoit déjà 
pratiqué dans quelqu'autre paya* 

, Dans les anciens livres de compte du cha- 
pitre de TégUse cathédrale de Tréviso , on 
nomme bombaçina le papier sur kqud iU sont 
écrits ; ce n'est qu'à Pannéiç 1 565 qu'on Ut : 
pro isto libra papy ri (i)j ce qui fst peut- 
être une pre^ye que , dan3 ce temps là ii y 
avoit déjà u»e autre espèce de papier à Tréyiso. 
Il ^^iste réellement uifprivijége accordé, en 
1 366, p?r le sén^t de Venise à cette fabrique située 
dans la marche Trévisane (3)^ par lequel il est 
dit qu'aucunç vieux papiers ni aucunes rogpures 
de p^^ier ne pourront être conduits ailleurs qu'à 
cette papeterie de Trévîsa. Cela $e»îble prouver 
que ce moul^ esistoit déjà depuis un certain 
temps en cet ei?dr^t ; $ans cela pi^ n'auroit pas 
pu dire qju'il jouir>oit du privi^gp ex^chisif de 
recevoir en retowr les jrpgiHU^ du papier de 
chiûbns , à moÎQs qu çp u'fa e^ lyrique ^- 
leurs de cette espèce^ 

Ce qui constate davantage encore l'existence 
réelle d'une espèce de papier qtt'oia n'est pas 



• 1 
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(l) TiRiBOâCBI, /. C.p. 78. 

(a) Ibidy /, c. j>. 78. 
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encore. parVenu à €oii,ndtre ^ c'est le tànoJH 
goage d'un acte 'd'admissi<ni' d'un notaire len 
^567 (1)9 par lequel a dû promettre^ tï^sc 
scribct in caria bombyds vêl papyri, nom 
qm ne se trouvei dans aucun document connu 
cPun âge j:^ ancien. 

Aussi le témoignage de Maflfei 9 dont 3 a àé 
parlé plus haut , se rapporte^t-il à cette époque, 
fldteqonmie preuve un document de sa pn^re 
femiOe , de l'anniée iSSy ^ et assure (pi'il n'a 
pas trouvé de plus ancien écrit sur papier de 
fin que ces Uterœ bwestUurœ decimarum 
de l'évéque de yér<me ^ Pierre délia Scala^ à 
Georges Maffâ y fils de Rolandin (a). Cest 
sur ce fondement qu'A attribue l'invention du 
papier de chiffons à lltalie. M. Meerman croit 
cependant ^ au contraire (5) , que Iltalie n'a 
connu que plus tard cette espèce de papier^ 
TU la grande consommation qu'elle faisoît de 
papier de coton; et si l'ancienneté des docu- 
mens sur papier de chiffons trouvés dans un 

(i) Ibidj l. Cf p. 78. 

(a) Maffei Istor, Diplom. Lib. i, 1. c, 

(3) fn AdmonU* de Ppîst. ad Meerm. p* iq. 
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pays servoit à prouver que ce papier y a ëte 
fabrique ^ il se pourroit bien que lltalie permit 
3ar-là la priorité à laquelle elle prétend ^ ainsi 
•ju'on le verra dans la suite. 

Cette papeterie de Trëviso avoit tellement 
prospéré par le privilège dont elle jôuissoit^ 
^ue le conseil de Venise jugea convenable de 
ie lui renouveler au bout de huit ans ^ c est-à- 
dire, en 1372^(1). 

Dans ce même temps on faisoit aussi à Venise 
^e commerce de ce papier , qu'on expédioit pour 
!ltalie. On sait que la ville de Gœrlitz , dans la 
laute Lusace , a tiré de iSyô à 1426 son pa- 
pier de Venise. Il y arrivoit sans doute par les 
piys autrichiens qui se trouvent placés entre 
cts deux villes. 

Angélus Roccha (2) fait mention d une autre 
papeterie qui existoit au seizième siècle à Foli- 
gni au duché de Spolete^ dans les Etats de 
TEglise , et il en compare le papier avec celui 
de Fabriano ; quoiqu'il admette , en même 
temps, l'importation du papier de France en 
Italie. 

(i) Voy. M. de Marr, Journal zur Kunstgeschichte j 
Btc, I tom, II, p. 96. 

{i) In BibL Apost. Vaticana^p. 38^ r 
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Les papeteries de Fabriano se sont main^ 
tenues jusqu'à présent dans toute leur inté- 
grité ; et c'est là que s'en trouve le plus gran^ 
nombre de toute l'Italie (i); il y en a cepen- 
dant à Tivoli f à Viterbe, à Ronciglione ^ à Brac- 
ciano et à Rome ; mais elles fournissent pei 
de papier à raison de la matière première que 
fournit le pays. Les papeteries du pays de 
Venise livrent, de leur côté, à Jbrt bas prix, 
une grande quantité de papier aux pays situé 
à' l'orient et aux provinces autrichiennes et 
Allemagne; mais ce papier, il faut en convenir, 
est d'une pâte et d'une blancheur médiocres* 
En Toscane la ville de Cofle (2) est en répu- 
tation pour la bonté du papier qui sort de ses 
cuves. On fait généralement du beau papier à 
Turin j mais les Génois , qui , comme nous 
l'avcMis dit plus haut , faisoient autrefois jn 
grand commerce dç papier , semblent , par le 
nombre considérable de leurs moulins et la 
bonté soutenue de leurs papiers , s'être can- 



(1) Voyex Leandri Jtaiia» p. 4^5. 

{a) Voyez VÂrs Metrica Domin. Mar. Bccuccii. 
Flor. 178 1. imprime à Colle , par Angeles Martini 
et Compagnie, 



DU PAPIER, 5l5 

serves le principal débit de cette marchandise 
tant en Espagne qu'en Italie (i). 

Allemagne. 

Aucun pays de l'Europe ne peut , autant que 
rAllemagne , entrer en concurrence avec l'Italie 
pour l'ancienneté de la fabrication des papiers 
de coton et de lin, ainsi que pour leur con- 
sommation. 

Le papier de coton ne fut pas plutôt en 
usage en Italie , qu'on le connut aussi en Alle- 
magne sous le nom de parchemin grec, et 
il fut reçu môme dans les couvens, comme 
cela se trouve prouvé par rouvrajge sur la pein- 
ture de Théophile Presbjter, ou Tutilo, moine 
allemand de Saint-GaH, composé en latin à 
la fin du huitième ou au commencement 
du neuvième siècle (2) j et dans lequel il en est 
parlé sous ces deux dénominations, comme 



(i) 0^ lone surtout le pajpîer génoû pour sa blan- 
cheur et sa bonne colle; ce qui lui donne une excellente 
qualité, ainsi que nous l'ayons dëjà remarque à l'article 
Italie. 

(2) Voici le titre de cet ourrage : D€ omni Scîentia 
artis pingendL 



ï^<-'. 
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dHine chose qui étoit connue ^ ainsi qu'il a Aêjii 
ëté dit ci-dessîus. L'on a f^t voir ëgalemetit que 
c est des Tartares de k Bucbarie que les Grecs 
a voient reçu Fart de fiduiquer le papier; qu'en- 
suite il a ét^ porte par les États de Venise en 
, Allemagne j ^t que. le mot sericum ne vou» 
, loit pas àxresoiCf mais coton de Bucharie. 
,. Cette remarque se trouve confirmée par le 
plenàrium ou l'inventaire du trésor de l'église 
collégiale de Sandersheim. On voit en même 
temps y par-lè, 9 qu'on tiroit encore alors le pa- 
pier de o^n de la Bucharie ^ avant qu'il ne 
&t . rendu . plus conunun par kts Arabes dans 
xertaines contrées de l'Eyrope. Dmis ce pie- 
narium. il est parlé , entr'autrePtr&ors de 
l'église f de . Bamhatii guinque Serici , 
qui ne sont autre chose que cinq diplômes 
écrits sur du papier de coton donnés, entre 
les années 844 et 968 , par les fondateurs de 
ce couvent , le. duc Ludolphe de Saxe et le 
duc Othon , son fils , ainsi que par les papes 
Serge II , Agapete II et Jean XIIL Ce plena^ 
rium a été écrit également sur du papier de 
coton , sous le règne de l'empereur Henri II , 
tçt son notaire Apel Peransa Fa confirmé au 
ncwn de ce prince en 1007. 
Un autre acte sur papier de coton en Aile- 
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magné 9 et donné le J^. Cal. Jurdi 1077 , P^ 
Henri IV à Worms ^ en faveur de l'église 
d'Utrecht (i), qui fut communiqué par M, le 
baron de Spaen ^ à M. Meerman y prouve qu'à 
cette même époque on continuoit d'avoir des 
rapports avec ces peuples d'Orient 

La bibliothèque Bodléienne en Angleterre 
possède un manuscrit de 1 049 entièrement écrit 
sur papier de coton ; dans la bibliothèque impé- 
riale à Paris il y en a un autre de i o5o y et 
dans celle de l'empereur à Vienne un troi- 
sième de 1 095 y dont parle Lambecius y ainsi 
que Montfaucon (2). 

Le document de Sandersheim indique trop 
clairement le chemin par lequel le papier de 
coton est venu en Allemagne pour qu'il soit 
nécessaire d'en chercher quelque autre. Ce- 
pendant le temps approche oii l'Allemagne 
posséda la matière première pour fabriquer elle- 
même du papier. Il a déjà été dit qu'au huitième 
siècle on tonnoissoit en Bohême l'usage des 



(i) Voytz Hbdae Hîst. TrajecU Episc. Ultraj. i64«. 
folio pag, liy, 

(a) Lambbcius , in Comment, de Biblioth. Vindohm 
— M0KTFAUCON9 in Palœographia grœca, p. 5o ei 54» 



mouliiis À éftu et à yeât ; et conuœ çn sait 
9tec cerdtudé tju'il jr en avoit aus&I au ' dn" 
quiàne àècfe en It^^ ce ne serdit pas Imni- 
coup hasâi^dèr mêa <toute qpie de supposeï^ que 
le^ pajrs d^AUètnagM qui sont limitrof^ies de 
lltalie 9 ont également possédé de pareilles ma- 
diines à la mècne époque. Le cbetnin par le- 
qud rAlteiîiagn6 avoit reçu le papier de coton f 
fiit aussi celui par lequd eBé reçut .le coton 
en nature ; et au dixikne siède c6tte matière 
étoit déjà û comtnimè dans ce pays ^ qu'on Fy 
Ûoit et tissoit autant que le lin mémér 

Lé professeur Postel de Ley dé a fiât cotUlèitrfe 
un d^ldmë d'Adolphe IV^ comte de S<^Mn- 
bourg> écrit sur papier de lin^ par lequel 4e sei* 
gtieur a^oorda^ en 1239 , à Rinteln^ les droits 
de ville; mais YoiAM de la date dacns ce diplôme 
en rend la preuve peu certaine (1). 

Le professeur Popewitsch de Vienne assure 
avoir vu en 1 740 ^ dans les arcMves de k ville 
de Windiscbgraetz ^ un diplôme sur papier de 



il-aM 



(i) La date de laSç se trouve cependant an dos de 
ce diplôme ; mais Spangenbergf (Chronique de Schauen" 
bourg j p* 73 } y et d'autres disent que Rinteln n'a joui 
des droite de ville qu'en i34o : ce qui forme la différence 
d'iÉn siècle entier. 
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lin f dressé en 1 3o3. Mais comme il ne cite cette 
note que de mémoire, elle ne peut guère servir 
à prouver l'ancienneté du papier de chiffons. 

Le morceau de papier qiie M. de Senkenberg 
envoya à' M. Meermanle 12 mars lyôS, mérite 
plus d'attention : il est bien pétri , blanc, souple, 
fort, et porte les marques des vergeures de la 
forme (i) j ce qui fournit autant de preuves que 
c'est un papier de chiffons (2)} mais il est lisse et 
luisant et a l'apparence extérieure du vélin, qui 
sont les qualités par lesquelles on reconnoît , 
d'un autre côté , le papier de coton. L'Académie 
royale de Gottingue a déclaré , à cause de cela, 
que c'est un papier composé d'un mélange de 
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(i) Lei vergeures on verjules , qu'on prononce ver^ 
jures , sont des fils de laiton attaches sur la forme | ou 
ies raies que ces fils impriment sur le papier. L'impres- 
sion des vergeures et surtout celle à^B pontaseanx s'aper- 
çoit sur le papier lorsqu'on regarde au travers. Les ver- 
genres paroissent comme nne multitude delignes blanches 
qui se touchent pour ainsi dire» et qui sont dans toute 
la longueur dn papier; les pontuseaux ne se fcHit remar- 
quer que de distance en distance sur la largeur du pa- 
pîer^ eu forme de lignes plus blanches et plus opaques. 

(2) GuTONUs in Syllog. var. dipL Prœf. p. 2 , met 
l'inTention dn papier de chiffons après xaSo. 
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Im et de coton; elle pense, par ^oondéqucQtj^ ai 
d'ailleurs il nj a pas de doiUte sûr - llnflicaiion 
de Fannëe^ qu'on pâit regarder cette éixique 
comme cdle oii l'on a commence à se servir (&. 
chiffons pour la Êd>rication du papier; et que 
celui-ci a étë fiût en Allemagne ^ dans quelqu'en* 
droit limitrophe de lltalie ( i ). 
.M. Ton Stetten (a) prétend qu'Aug^bourg est 
la première ville d'Allemagne qui ait Êtbriqué 
du papier ^ à cause de la grande quantité de toile 
qu'on y tissoit, et du commerce considéraUe 
qu'eOè en Êdsoit anciennement; assertion qui se 
trouve y en quelque sorte^ confirmée par un di- 
plôme de l'év êque d'Augsbourg. 

Le recteur Longol a découvert dans les ar- 
chives du margrave d'Anspach^ un document 
de Frédéric , évêque d'Augsbourg , sur du véri- 
table papier de chiffons ^ expédié le XCaL Ma/. 
au dojen et au chapitre deFeuchtwangen; mais 
oii lannée n'est pas indiquée. Il pense que Fré« 



(i) Voyez in EpisU ad Meerm. pages i34 et 186. 
M, Mnrray pense qne ce ponrroit bien être du papier de 
Fabriano y on Ton méloit ensemble le lin et le coton. 

(a) Von Stetten, Kunst-Gewerbs und Handwerks-- 
geschichte der Reichstadt Augsburg , p. a8, 29. 
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dàrîc a occupe le 6iëge d'Augsbourg entre i<So7 
et iSSo (i). On trouve néanmoins encore du-' 
rant ce laps de temps y et même jusque laimée 
iSSoydes mémoires de l'intendance des' bâti- 
niens qui sont écrits sur* papier de coton; et 
dans ces comptes même il est soureat parU de 
delnnirs yro pcipyrc\ mais sùts- spécifier de 
, quelle espèce de papier il est question (2). 

Jeai^ Samud Hfering^ professeur du gymnase 
de Scettin^a prouvé ^ en 17^6^ dans un écrit 
pardculkr sur ce sujets que le papier est connu 
en Poméranie depuis un très-long espace de 
temps ; mais on ne sauroit douter , d'après les 
actes notariés 9 depuis ia63 jusqu'en iS^S^que 
ce n'ait été p en grande partie, du papier de coton» 
La copie d'un ancien document sur papier de 
chiffons f qui est la confirmation feite en i5i5 ^ 
par Henri von Wachold, évéque de Cammin, 
d'une donation faite en 1 289 , à im couveiA de 



(i) Il a donné k ce sojet nn écrit particulier, intitolé t 
Chartam indubitate linteam hactenusnQtis a/Hi^wO'» 
rem — in médium pçnit Jleçtçr Paulus Daniel Lon* 
goIiuSi Curiœ 1762, 4^* \0j91 Spisu t^d Jlfeerm* ^ 
pag. 3o — 4*. 

(a) Von Sleiten , L -ç, p. 27, 
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feimnes.de Coslin 9 porte pour marque une Tête 
de bœuf aviec une longue croix placée entre. les 
deux comes> ainsi qu'on le voit n^.S de la; 
PL !?^n« MyHering pense que cette marque du 
papier indique qull a été fabriqué en Pomé-c 
ranié méme>dans le diocèse de Tévéque de Cam-:^ 
min>^n j^renant laTête de bœiif pour les arme^ 
de famille: dé Wachold, et la croix pour la 
marque de l'évêque (i); mais il se trompe cer- 
tainement dans^^cetteexplication^ ainsi que lors- 
qu'il croit pouvoir prouver*, par un autre docu- 
ment écrit sur papier de xhiffons en 1 5.93 ^ qui se 
trQuye dsaa^ les archives de Wolgast^ dans la 
P<ni\éranie citérieure, et dans lequel on voit pour 
marque une mitre d'évêque, ( Voj. vP.i de 
k . PL Xn ) , que ce papier a été £aiit dans une 
manufacture dii diocèse de cet é vêque. , 

Mais il faut regarder comme plus certains 
deux titres trouvés dans les archives de l'hôpi- 
tal de Kaufïbeuren en Souabe , datés de i3i8, 



(l) La Tête âe bœnf est nne marque si connue ponr 
les anciens papiers , qne quand , par hasard , cette 
explication de M. Hering seroît exacte , elle ne m^ri- 
t«roit aucune autre réfutation. On parlera plus au long 
fie ces marques du papier à la £d de ce chapitre. 



qjA poFteat:touies^ les mai^ipks iiiè|âr()lâs gràikfe 
authenttcîte; Lepaj|!B€fr eti. tessetiib!^ {SarfaitménC 
à eelc^ <iloitt ott ^^%erVi pouk^ Timpi^iân exi 
1470. Ces deux pièces ne sont'^jMî^^iitèé stti^ 
ées feuiUes e{cidib*es(^ mab sur4^fiidâètsdè )a 
grandeur d\ïà Ui'^arto; de-^^oMé^^-'l^^ 
peut p^ TOir la marque' da papielie^ ; âiàis î en 
le regardant jopntre le joâr ^ on inpiét^f le^ ta^ 
geures'de ia fonue^^^Les isceaux;y sont attachai 
par des Jbandes de parèb^çiin. Gè^son€<ièsa6tes 
dé donations faites à des hôpitaux ^ pour le repbi 
de l'atQe^e deux persc^u^es <^y sont4â)oin-* 
mées. ' • ' '-• •' ' '^' ''-"■■ ' 

■ H «st âomi»]ft cfue la TiHe de Nurenïbèrg nb 
foumissïe que beancdup plus' tiu:^! des co^mplës 
de papier de cIài}bns.'Cen'est qUe de it igf qii^est 
le premier échantillon de papier gi^oj^iér de lin^ 
que M. de Murr (r) a découvert dans mit^è^tre^ 
de cette ville ^ sur lequel sont ^isoiitj 1^ nèras 
des membres du conseil. - ; - ' r, no 1- 

Le plus ancien papier de chifFops/qiaC^ân <ton^ 
lioisse dans Jes P^s-Bas est celui de la jBiblia 
rhythmica ^ ou la Bible en vers flamands d* 

(i) Ghr^ Gottlieb Ton Mnrr^ fournalzur Kunstfè^ 
sçhickte, etc. tofn. ff, p. ç6 , wttom. V^p. 134. 
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iuiscdùt$ia--fidK>.: y.-.^b :3 ,--{ i 

j, Lîa )N)rt4o(t)^Q Hulâienne ('<)rp(NK^^t li^k 
lin^l{û9^à4<Hl$ smt le^lBèeilles:(iJErj?/j£o<?^!^ 

qai 4iA rjiJnYoir J^^nais vu de sMintscnt' faU m, 

. ^(}I9A$eipilan^ fcke un fdoctunftDtbur! papier dé 
chiffons du vendredi après l'ascension de Fan?*. 
9^ i3^J9 qui se trouve lians ks airclttves de la 
ma^QQ:4e lloibmil^be en Fran 
- I^aos : tes ércbivca de l-ahbayèi dé Qiiedlin^ 
^ourg il y a ime lettre d'investiture accordée par 
remp€;peiui? Qbarles IV à l'abbesse Ermingarde 
çn i3^t QuoiiQfue celte pièce passe pour origi- 
nale j on a néanmoins formé quelques objections 
àson^|:jJ^»(3). 






(i) Voyez CataL BibL Hulsianœ, tom. /, p. 33i. 

'{a) ff^tfîreT èrtauterte y und vertheidigîe Lan* 
deshoheit des Hauses Hohenlohe y p» 3a3. 

w y^?? Efistn odMetrm. Admonit. p, la. 



^ 'hdiaiaki Salbiàus; ( i ) -àsswel < ^mÂr vu dans 
les archives de Prague jdiffërdxts <£pldixv^ ëcpts 
ë6Bt- pa|^dricle)chrfibii| a^âEiif;}'a<i«ée> ï 34b > de ^ 
ei£rît^nJecClki*e0' àlitf cfaâncelW^^ (â) 

Sivtc^e ^ éoÎAidiiinfivëc Ââ*àrpi«gâèuii|w^ 
^e» à^^S^S^o^'lùPs ik[ s^^mbsiMf auprès 
Ttel?iatip€if9eiiiiQhafi»sWvMfeû0 it0ett«a^ie& 

iPKsé >' «r «Ml à'iPi^i^ ^ atij^ de Cliarles IV , 
^^ii&>s'j^ eit^tttâm6-trouvé^^u^o^3'â& (S), 

vert plusieurs documens écrits sur papier de 
Aïokù ^fiâcbntfèiHé sAdkfp àsm^^^plià aâéien 

râle f/S^ivMiëAié>l^ leur t^moigfttge qé peut 

(i) BoHv«u BiXBiNu^ I in MiscelL Hist. Bçheffk^ 

Decad» I, lib. i, cap» 2», p» 58. 

* ». # 

* ' (a) Dtns les ' HaUiscKe Anxaj^k'voni Jahr lySG, 

.!»•, FIT. /^ jS«n ,-..•■> . >;..:..-i .•..■•'••.• 

(3) C'est M. jMeennaii ppài % fait cëttt ÂbserFatioii« 



Le: d(Haâmentde Helnt^ 
digne db fôiéC^ost ùtl ûte^^ffe ^fmsesaiiMi dW 
âxfmu .<[^: it^^fi ^Hm. prtfrefiteJIe|q»tarft 
àvpit ifcb«S^ïl«d'«Eti .piirticaUeir /d03'^^ 
doimé j)ar Je i&à^stnit de;(3d^^ 
&ctoei|Mf d9l« Mfaïu. ^\lab(Mlbiiie^ Vf^ièr^ 
-QQfpi: j ^Mir^jfiit .itoaîtunmMké^ «ut près 
4u*U .^ 1M;: Juidl^ pis «^afideap .kHbi^ntto ii JL Jt 

«pute* ÇïQ. 'lijû aj:'io:> •.,. v.i'ri^cfj en'-i^ i<{ J:iv.- 

jde» dîf^ôfae»: jiuni|)apier( 4^iUii[j^^ . 

M. QualQ|iî>fiak d'Utreqhbn^fiittl.coimQlti^ 
à M. Meeman trois différentes pièces (3) qu'il 

■avoit trouv(fes dans'^ les~~3rchives du bailliage 

, (i) Voy^Murray-j^EpisL adMeerri^ p. 3oi^ 3oa^ 3o3« 

(a) Voyez HalUsche Anzeigen vbVM /aAr i736^ 
«^ Vll^,p. 00 ., ,, 

I 

(3) EpUU aajUeenn.'jy. i«ï^id5v -^^ ^ '** "^^ 



^d'Utrecht > dont l'une est écrite sur une feuiUe 
,de papier de chiffons in-folio, ayantpqur maric{uç 
une balance P/. XI IL n9. 54 ; mais on;n'j voit 
xà anziée ni souscription ni sceau ; cependantelle 
doit avoir été Êtite:en i353. La. seconde pièce 
,est'un acte cfe conciliation passé aqssi ^^n i555 
€t muni du sceau des échevins dç Qce^burg. La 
troisième est une pièce mutilée d'i^, juge des 

.disti;icts d'Amheim et du Yeluwe. écrite en 

■ ' "i ■ . • 

i3^ sur papier de chiffons, et portant pour 
.xnfirquiS une Fleur. . 

.. Nous avons déjà vu plus haut que! de 1^76 
jl)squ!iê9i 1426, I4. yiUe de Gœrljtsi^, .daiQ^..la 
Hapte-'ILjusace , tiroit son papier de Yenifte^^et 
qu'elle le pajroit assç2;,ch^. On ne. le ijappejleid 
.que^.pour conserver Tordre chi^ondiogique que 

notfsi nous sommes prescrit* 

L'autre docMnient que M. le conseiller Flad 
a découvert, méj^ite d'être cité à causê,^. l'indi- 
cation de l'année. Ce n'est qu'un écrit .sous 
^ing'privé de i5^7^ avec un cachet appp^fi sur 
le dos. Le papier en est épais et grossier , et les 
vcrgeures de la forme s'y trouvent-fertcment 
imprimées. 

M. le conseiller Gatterer de Go^^ngue a 
trouvé, dans lesarchives.de la &mille HoW 
5chuer, à Nuremberg^ un document sui:. papier 
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de chiffons de iSSg , qu'un teItai^ Frédéric 
Hottzscbuer ^ cheraHer de l'ordre TeuUniMque^ 
à Fàtilië par le cachet de 6es armes ( i ). 

La bibliotheepie acaddmique de Leipss^; pos- 
sède un re€umHk{>ô&ies alleinandes de Hujgo- 
Trimberg» dit le iRemer (le Jouteur) (2)^ 
ëdrite^ eb z Sqi ^ qui porte toutes les marques de 
son ancienneté^ tant par lé langage que pai* 
récriture. Ce papier* >;'qui est certainendeAt de 
cbifTcMeis ^ parolt blanc ^ mais tm peu ëpsus et 
d'une pâte grossière ; cependant on ne peut pas 
le regarder comme un des premiers essais^ de 
lait. On y trouve pour itiarque une Tét0 de 
bœuf ^ sans aucun signe entré les cornes y telle 
qiie celle du /y^. :i de la /7/£2;^A^ X/X ' 

Ilseroit inutile de pousser jdbjs loin tto$ re^ 
cherches sur l'ancienneté' du papier de chifTons 
en Allemagne. lettons maintenant un coup-d'œil 
sur l'établissement des papeteries mêmes dans ce 
pays.' ' ; . 

Nuremberg nous fournit la première preuve 



«1 



(i) J. C. Gattsreii Hîstor. geneaL Domin. Holz" 
sekuororunu etc. Norimb. 1^55 folio > in prœfat.p<^ 3, 
et in Cod* -dipl. p, 79. 

(9) Voy. Episu ad Meerm. p, 17— a5. 



DT> B A-PIE &• Stji^ 

^YètAAîssdta&at d'un moufin à pfSfSier dans 
59a aiceinte^ et de la mantâre dont cettetoft^ 
nuiàcture $y çst f^mtée* M» de M^rr (t) nous 
apprend qu'un des costeUlers^ dé Nuremberg^ 
n<xnQié Ukiann Stromer i^y étàUit^ein tS^ ^mn 
griùid moulin à pa|âer oii il j aycit beaucoup 
.dVniTriers ^ parmi lesquds se troisToient irâb 
.Itafi^^ £^à db h pïlemtèré année diuxmiefc 
ifi^iQÂfeitt.inouToir diakr^ martinecs. Stramer 
?oi4ut^ cette même ajoasée^-ëtablirouné .trA» 
sibm€{ roue; mais les Italiàl s^* opposèrent ^^ 
lemp^èracit mêmk Kienunfnt pliisieiirs jnabt 
tinecs::d^a^^ afiik de fixirnÎT! |>ett de ffiiqpîe^(j 
M dtf fi>rc(9r par là* Str6nw àliàke Traiffiim* plus 
grand nombre d'ouvriers de leur pajr^i^ïliti 
,^|6ra^t: ^9^199 de prendte lelmouKniiifiièur 
'Compte $ mqyennttit untf redmnce'.i^>-deu3t 

pâpw» 3li1^eir:git^^«;k« tràisItaKemi^^ 
I Sgi 9 dans la tour ^ d^ ilsne sortirent qluapocè 
Id^^v^ d«nouv*wpirèftiiériiièntti..!] '/îf^r 

;Qa ne peut pas parW ^teô la même ôerti*^ 
tade de l'ori^aie duimouUn kpBpmiêUùx^sh* 



/ 
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bourg; Maigre toutes ses. recherches ^ M» Ton 
Stetteâ n'a rien découvert à cet égard y si ce n'est 
que cette ville a eu -de bonne heure sa propre 
papeterie j qui s'y mâihti;6nt encoré a<j(uidlément 
sur le* Sinkelbach '(i)V*et qui est la plus «âh- 
cienne^de toutes* celles qui s'y trouvent En- 
suite ^aapremier temps de l'imprimerioà Augs- 
bourg^t Hanns (Jean) Schoensperger^ qui se 
rendit (kméux par sa belle édition du TTuTt^r* 
êannky eut sa papeteiie particulière^ iqui'se 
rendit recoûtunandable par son beau papier 
blanc et fort. Aujourd'hui les papiers^ ite^ sont 
phliid'fmeaussf bonne quaËtë à AugsjKmrg j'de 
soîteiquecette ville est obligée d'en tirer dé \é- 

On ne peut plus pladéf parmi les sii^idàrités 
les premières papeteries établies à Bâle en i 470 9 
selon Hoffmann, Mylius et Ray; ni la première 
papeterie allemande qui y selon Fabricitis , se 
fôrifiafà Kempten en 1477. 

Lorsqu'une fois l'imprimerie eut été inventée 
et mise en activité, elle fit de rapides prc^rès; 
et l'augmentation du nombre des presses rendit 



(1) Von Stuttbn ^Kunsi^GeM^rb-undHanihvârkS'' 
geschiçhte der Reîchsstadt Angsburg^p. 29. 



celui des moulins à papier nécessaire en Afle« 
magne. C'est dans les pays situ& le long du Rlmi^ 
en Souabe^ en Suisse^ en Franconie et en Misiviey 
oii les arts commencèrent d'abord à siëger ^ que 
s établirent les papeteries. ;Ai;^i'. l'Alsace ^ la 
Soùabe. I4 Franconie. la Bdiéme et la 'Misnie 
sont les pajrs derAliemagoa^oUils'en trouyeie 
plus; et si dans toute rAllemagiie on compte 
quatre cent$ mpulins à papier (x)» ^n peut dire 
que la Saxe seule en possède bien le quart (a)i 
£1^ admettant qu'une papeterie d'une cuve 
prpd^i;^e . trgis. cents ballots de papier par an^ 
on peuty sans qrainte de se. ^xipp^j. assurer 
qu'onj&briqù^.çf emploie ^wg^h^eiuif imUe baji- 
jotsdg. papier^. (^ cet esp^fcÇj^jd^tqnps, 4m$ 
^'^emagne seule. 

.. il^çs..p^^epii([^ .papiers <|u'on. fajmqua fanent 
destinés à J'écrm^^ par çoos^f^pMftt >ils étôietit 
collés et ayoient beaucoup de corps. Aussi ne 
put-o» se servir-que de papie rs collés ponrtes 
premiers liyres , dans lesquels on peignoit et 



• • . ■ t : • 



■ 1 ;•! »« ■ ■ r.*f ««i» Il '»! ,!••».■ ■■ • '•;■ î.V\ 

r- j.. i ^J ^, ,i«. .J il '- 

tï) J. M. JBayer, in Theatro machin» mol. p. q4. 

» ■ '. , . ■ t « d ib o • \>- > <' - • .•■>.. •» ^ — 

(^) Jp M. Bayer 9 1. c. régarde les pd^elenée de Schnl- 
pfolrte^ d0LKA]t>gtt«i% et de Fiejbetg^ xHàimé- les. pln« 
aivâcanes de la Saxe. .' - '■. >^ ^.^T'*' ■ 



écriroit beaucoup ^ pour les feire ressenAIèr aux 
■iilmzscrits» Ce ne fut qu'au seizième siècle qu'on 
€ôliimença k iïnprîmer sur du papier 'sans colle y 
âKK|ueI le relieur appliqùoit> ayant 'de refier le 
ïtre f utte cbiiche der^oUe , quoique moins forte 
^piè celle -qû'j^ddiinôit auparavatitt le papetier j 
desortéqUe le jfeix*-db papier pdtii^ ^impression 
dîtoîtttfa dfe toôitîeV ' '■ '^ ^ * ^ 

^'"QepëtId«rft/^làIgre^toutesIesI^^ qu^on 

M -pli téîte èt^ que' nous Tenons tfexp^)^ par 
«Nrdre ehitmolc^^e, on ne peut encore deiter- 
irniër re*p6^ùe ës^ete à laqueBe' ott comÂfi^ 
à >ëMpIo^i«ès "clâfFdns à la mrfcktîôn' Sd jià- 
pieé t^j,^ jtf '^Ôé^éi^prééîséifeéùthle ^ï»^ 6& 
ti6îà <dQniéSé:^aisûSrë à ëti?'ëlfaf96j^^pdii^;li 
première fois. '''-' "'^^-'' ■ ' * 

2 Si,' (fdprë) c« d!»ervatîotis ;'8h-trWiye que 
n^Ëen a cîHmu ïe papier dechrffbns qtf en t 367; 






*• . ^ «# «.^i^ .«# 



(i) Bajrcr m 2%ea/rb machin, moh tom, i, /'•9a, 
cm place l'invention entre i3^l ..çt..x3d2^^d'a{li:èA le 
^ronogramme suivant : 

'InF'entlo nostràe Chariae sÙflbliV'r annVÀf 

Chrlstf' • ! .0 .f .107':-- i3^ 

bltVr anno Chrlstl. ^'^7r> rA ^^j >»Jai, 



DU PAPIBft. ^ $jf4 

llEspftgnë.t^ùssï en 1367 ; TAiigfetétt^ 6A «rS^Si^ 
la France' en 1 Su ; tandis quW. Aflenic^në^ 
étoil déjà en usageen 1 3o8 ( 1 )i iliaut>^ c^ndtir^ 
que c'esl inconte^tahléknenc ^ ce^dëh^r |di^ 
qu'on en doit ImToittonf cp^e la ¥t»k3t et YAiS^ 
^terrerozA reçue d'AUaangnè^itt ^ l'Eq^â^g&é 
la tient de HteKe, -, ; -T 

Mais , si f <f un autre odtë^ ^ncokiâsidèl^qti eS 
1 340 lltalie aycât dëjà de graitde^ f^iqpAelerîé^^ 
quoiqu eUes . n'en^layasseiit • pe(U>^étre t]ue OlS^ 
coton j tandis qu'on sait qae te n'c^ qu'en iSgtf 
quje l'Allemagne a eu un vericaUeitnodlin a paljr 
pier^ et que c'est d'Italie qu'êfle' en a làxé lès 
constructeurs et fabricateurs^ qui dunem pro- 
mettre par sernient de n'instniire personne dans 
leur art y et que la ville de Gcèrlitz "ûiisoit enc<në 
venir ses pa{»ers de Venise entre les années i S^S 
et 14^6^ il &udra convenir qu'en apparenàè 
l'Italie a un plus ^and droit de s'arroger îilï^ 
vention du papier de dufibns^ que tout autre 
pajr§. ■' "I 

L'Espagne ne peut fisdre reixumter son papier 



• • • 
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(1) M. Fiscber recule Ftisii^e du papier 4e lia jm- 
^'en t3ox. Yvjez son Essai sur îes filigrane dm 
papier , cto«| ^ai suit ce chapitre onxèèmt. 
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de CQC^ qu'au onzième siècle; F AUemagne 
f avoit déjà au neuvième siècle ; et ces deux pays 
Font reçu par des voies difiërentes. Onii'enpeut 
pas admettre Fusage en Italie ^ avant 844 i ^^ 
la Sicile euav^tdéjà quelques manufactures au 
douzième et treî^ème siècles. Et qui est-ce qui 
pourroit nier que FAllemagne n ait pas eu égale- 
ment y avec ses filatures de coton, des papeteries 
de cette matière , avant qu elle en ait fait de lin ? 
Aucun peuple y au reste, ne peut prouver qu'il 
s'est anciennement servi de moulins , tels que 
ceux qu'on emploie aujourd'hui pour fabriquer 
k. papier de chiffonsi. 

. U est probable que les Européens , en imitant, 
les Asiatiques d^iis la fabrication du papier , 
n'auront pas songé à employer d'autres procédés 
que ceux dont se servoient leurs maîtres : après 
avoir fait bouillir leur coton , ils l'auront foulé et 
battu jusqua ce qu'il en résultât une pâte, qu'ils 
auront ensuite délayée avec de l'eau, pour la 
prendre dans des formes et la faire sécher. Ce 
n'est sans doute que plus tard qu'on aura songé 
à employer de cette manière les chiffons de coton, 
lorsqu'on étoit déjà parvenu à établir chez soi des 
manufactures d'étoffe de cette matière; et l'exé- 
cution de cette opération par des moulins à 
martinets ne peut avoir eu lieu avant le milieu 
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da cpatomème ;sied[e^ «t cela âi ItaBe .i^eole^ 
ment. -. ^ • ■■'-'•■' * 

Maîs^qip est*-eejdpHk^cKlra mettre en doute' 
que lajuarcbe nait pas été la même en AUe-» 
magjie avec lé papier de lin , <ju elle Ta été avec 
le papier de coton. en Italie, depuis i5oÔ ju$-»; 
qu'en 1 567 ; c'est-à-dire , qu'on aura haché, pîléy 
bouilli et battu les chifFons de toile, à môiti(^ 
pourris, jusqu'à ce qu'ils formassent une pâte 
propre à être convertie en papier ; qu'en- 
suite on aura sol^ë à diminuer « ce' travail 
par des moulins à bras; jusqu'à ce qii'cto^t* 
enfin inventé en Allemagne les môulifis à mar- 
tinets mus par leau, dont on se servoit en Italie 
pour le papier de coton ; ce qui aura mis le com- 
plément à la fabricc^tion du papier de chiffons en, 
Allemagne. 



Il seroit fort difficile de déterminer aujour- 
d'hui avec quelque cerdtude par les filigranes 
des papiers, le lieu et l'année oîi ils ont été fa- 
briqués. Quand Bartole (i) dit que chaque ma^*' 

• ■ 

(i) Bartolv» S£TB|iu« Ds Ai^HAKu in Z/vcT^ de ^ 
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nufocturi éEi FabriaiiD aroit sa marqua par* 
ticulière ^ par laquelle on pouToit connottre 
celle ou il avoit été Eût ^ H ne Js'expUqoe pas 
assers chtifienient sur ce sujet pour quon 
puisse : en tirer quelque lumière. On peut 
preAdre comme uiië preuve de la justesse 
fjè!^.cette réflexion y ce que Roccha (t) et Gar«- 
s^nî (aV (Usent à l'occasion de la manufacture 



^niis: et anms» Ibtàn 8 y dît s%fi Marchia AncoHi^ 
Uma est ^uoddam nobile CUstrora , cujus nçmen 
Fftbriaiiam^ ubi artificium fabrioandi cbartas de pa- 
pjro principaUter viget. Ibique sunt œdificia multa 
ad hoc y et ex quibusdam artificiis meîiores cliartœ 
wnxunty licetetiam in aUîs faciat multum bonîlas 
^perantis : et ut vid^annts\ hic fuodltbei foUum 
chartas suum signum^ per quod significatur, cujus 
œdificii est charta. Die ergo^ quod isto casu apud 
illum remaneat signant , apud quem remanebit œdifi^ 
cium ipsum , in quo fit , ete. 

(a) Angblus Rocgha in Biblioth, Apost. Vaticana , 
p. 38a , donne au seizième siècle de pins g^raads détails 
9nr ce papier. Il dit : ItaÎQS chartarum molas ceteris 
omnibus solere praeponi, et Fabriani cuncta chartik 
gênera atque optima^ imprimis autem chartam Papa^ 
lem, Imperialein e^Regîam, utivocant^ inhactan-^ 
tMtn firbe -cwffeetajn fuisse. — 

i^i^jiÊ^zomyinPiazta unirersale,pag. a4f , donne 
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de Fabriano : les noms des jpapiers qu'ils citent 
ne font qu'indiquer leur £c>rce et leur grandeur* 
Cependant pours atisfaire^ autant qui! dépend 
de' nous 9 la curiosité des curieux sur ce point , 
nous dirons^ avec M. Breitkopf , que la Tiête de 
bœuf 9 que les bibliojgraphes ont, jusqu'à pré- 
sent, regardée comme le plus sûr indice pour 
reconnoitre les premiers livres imprimés par 
Faust yien est une preuve d'autant plus certaine 
que ce n'étoit que la marque d'une espèce dé pa* 
pier fort estimé dans les premiers temps de Tiu'- 
vention de l'imprimerie en Allemagne , oU elle n 
été gaiéralement employée avec de légers chan«- 
geipens , tant pour les manuscrits que pour les 
premiers livres imprimés. La simple Tète de bœuf 
appartepiioit certainement à l'Allemagne; mais 
<:omme d'autres papetiers l'imitèrent ^^suite ^ 
chacun y ajouta quelque ornement pour indi- 
quer sa manufacturé. Cest là sans doute ce qui 
9 donné lieu aux tiges qui s'elèveni ettîx^ les 






Ibb noms des papiers en otage en Italie à eette même 
^bque i e Jinalmente la carta o huonàyo rea^ 
picdolaj o commune , mezzanà^ o teàJef ^ ith* 
ferialcy ^ papales à dastràzta^ c da sUcchiû, o 
eaprettaj ocarionJB, o FahHano^ q Ferrbrese^^f 
et altri paesL 
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cornes , et qui sont garnies ^ tantôt d'une xroîx, 
tantôt c^'une rose, d'une couronne, dun ser- 
ipent , etc. (i). 

Suivant M. de Murr {Journal zur Kunst- 
geschichie^ etc. tom. II. pag. 96. ) on trouve , 
à la fin d un ancien code de lois de la ville de 
Nuremberg , en parchemin , deux feuilles de 
papier , sur lesquelles sont quelques ordonnances 
de i S 19 relatives à la sûreté des citoyens. Ce 
papier est assez compacte , mais au reste gros- 
sier et pas trop blanc. La première feuille n a 
point de marque , mais la seconde oiffre celle 
dun double triangle , PI XVIL No. 2^2. 

Dans les livres civiques de la même ville de 
iSyô à 1 588 le papier porte pour marque une 
Tête de bœuf avec une étoile placée au bout 
d'une tige , telle qu'elle est représentée n^. 5 de 



(1) Voye* les Planches XII et smyantes à la fin de 
ce Tolume, où Ton trouve cette tête de bœnf avec ses 
difTérens accessoires. Suivant M. Breitkopf les papiers 
d'Italie n'affrent point cette marque. Cependant M. Sar- 
dini (Esarne sui principi délia francese ed itaUana 
Tipografia 9 etc.) produit trois difTërentes têtes de 
J^œnf, qu'il a trouvées dans des livres imprimés à Ve— 
i^se par IXioolas Jenton. Voyei la Planche XIII, n^* 9 î, 
92 , 93 et 94. 



DU PAPIEK. • -559 

h H. Xn à la fin de ce volume. Le n^. 2 de 
ia même {danche est le filigrane d'un papier de 
4 3i:i; le no. 3 est dé i388 et 1494 pour Nurem- 
berg, et de 1476 pour Bâlej le no. 19 est de 
1496; le n®. 31 de 1477; 1^ ^^- 23 de i479> ^ 
le n^. 37 de i494* Ces quatre deriiiCTS papiers 
sont d'éditions faites i Nuremberg* 

Le papier d'un manuscrit contenatit des opus^ 
cules sur l'alchimie par Raimond Lnlle , 
écrites peu de temps après l'année i35o y a 
pour marque le n«, 189 PI. XVI. 

En i4o3 on retrouve la même Tête de bœuf, 
mais un peu plus petite que celle du uP. 3. 

En i4i3 le papier à Nuremberg n'avoit 
aucune marque. 

En 1437 et 1453 on trouve dans le papier la 
marque du n^. ^1. PL XII. 

Nous allons faire suivre ici les filigranes des 
papiers employas par Nicolas Jetisori de Veftise, 
d'après l'ouvrage de M; Giacomo Sardini , inti- 
tule Esame sid principi délia fràncesè ed 
italiana Tipografia ; ceux qui se trouvent 
dans les livres dalle Reformationi Lucchesi 
de iSôg jusqu'en i43^, pris dans le même ou- 
vrage de M. Sardini;^ceux des livres imprimes 
k Mayence au XY*'. siède , tirés des Opuscula 
quœdam acadernica varii argumenti de 
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Christian Gottliebf Schwarz ; ceux indiqués par 
M. Gotthelf Fischer dans son Beschreibung 
typographischer Seltenheiten ; et ceux enfin 
que nous devons aux recherches savantes de 
M. de la Sema* Nous aurions pu augmenter la 
collection de ces marques des papiers; mais 
comme celles que nous présentons ici embras* 
sent les XIV«, et XV^ siècles , ainsi que la 
moitié du XVI^. siècle ^ nous avons pensé que 
les bibliographes nous sauroient gré de ne les 
avoir pas multipliées inutilement. 

Explication des marques des différentes 
espèces de papier dont s^est serpi le célèbre 
imprimeur Nicolas Jenson, à yenise , 
placées dans un ordre chronologique (i) 

Lje papier des premiers ouvrages sortis des 
presses du femeux Nicolas Jenson^ en i^^o,^ 
a pour marque une Balance avec quelques 
variations y comme on le voit PI. XIII, no.Sa, 



(i) Cette Explication est \\tét de VEsame suiprin^ 
cipi délia francese ed italiana Tipografia , overo 
storia critica di Nicolo Jenson^daJacomo Sardini^ 
-etc. Lucca, folio 1797. 
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53, 54; variations qu'on ne doit attribuer 
qu'aux différentes formes de la papeterie. H 
faut qu'il y ait eu une grande quantité de ce 
papier à Venise , vu le nombre de livres du 
quinzième siècle dans lesquels il se trouvé, 
et dont quelques-uns même , d'un petit format , 
en sont entièrement composés ; ce qui est une 
chose rare , à cause des autres papiers dont on 
se servoit communément dans ce temps-là; 
de sorte qu'il y a lieu de croire que la manu- 
fecture qui avoit pris la Balance pour sa mar- 
que , étoit à la proximité de la ville. Cependant 
cette même marque se retrouve dans le papier 
des livres imprimés à Vicence , à Tréviso , à 
Pérouse , à Soncino , et principalement à Rome , 
oii l'on voit aussi cette Balance surmontée d'une 
couronne. Les Flèches placées en sautoir, n®. 55, 
sont également de 1470, et servent de marque 
au papier de quelques villes vénitiennes , ainsi 
qu'à celui de Bologne et de Rome ; et il faut 
placer au même temps celui Iqui ^orte une es- 
pèce d'Arbalète, n^. 56 et 57 , mais qu'on ren- 
contre plus rarement. Les Ciseaux ou Forces, 
no. 67 et 68, paroissent de même en 1470 dans 
les livres de Jenson. Ces Ciseaux sont de deux 
différentes espèces : les uns ressemblent aux 
ciseaux de nos tailleurs d'habits , et les autres 
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à des ^cisailles. On trouve aussi cette marque 
dans' les livres imprimes à Rome et à Florence* 
En 1471 la marque de quelques papiers étoit 
un Chapeau de cardinal ^ n^ 69^ 70 et 71. Ces 
p^iers.ëtoient peut-être fabriqués dans l'État 
£kxlésiastique. II y en avoit beaucoup à Ve- 
nise 9 et ils ne manquoient pas non plus à Flo- 
rence et à Bologne. Mais on en voit au contraire 
peu qui portent pour marque un Cornet de 
chasse y n^* 7:1 , dont les imprimeries de Rome 
se servoient beaucoup ^ et que Jenson a com- 
mence à employer la même année 1471* ^ 
cette époque on trouve aussi le papier marqué 
d'une Croix différemment figurée , comnie on 
le voit no. Sj^^SSeiSô^ ou bien de trois espèces 
de Monticules surmontés d'une Fleur ^ xfi. 87 ^ 
ou bien sans fleur ^ no. 88. Cette dernière mar- 
que pourroit bien être celle d'une papeterie 
allemande (1)9 puisqu'on la trouve dans des 
livres imprimés à Vienne j et celle d'une Fleur 
placée sur trois monticules se rencontre dans 
les livres sortis des presses de Pescia , de Man- 



(1) M. de MnnÇ^ Journal zur Kunstgeschichte^ elc. 
tom, 11 , pag. 97) y dit qti'à Nuremberg *il a Ironrë du 
papier de l4^7 et i433 avec la marque u^. l^i de U 
PI. XII. 



pu PAPIER* ^4^ 

. toue , de Sienne , de Florence et .dç Fern^rei. 
D y a lieii de croire que Tespèce de Groix de 
Malte renfermée dans un cercle, n^. 89, est 
d'une autre &brique; et Ton sait qu'on en £û« 
soit beaucoup dans les papeteries de Fabriatio 
'ms^rqué dune Croix; on y en fabriquéit aussi 
dont la marque étoit une Arbalète renfermée 
dans un cercle, n<>. 90. Celui-ci étoit plus cher qu0 
le précédent : on en consoinmoit peU à Florence 
et beaucoup à Rome. A Pescia on se serroit de 
papier plus commun dont la marque étoit un 
Çant, no. 58 ; et d unprix plus haut distingué paR 
des Lunettes, VP. 69. On trouve des IJtres im-^ 
primés à Florence ^ à Bologne, à Napleà ijst k 
Messine, dont le papier est aussi ws^c^ dW 
Gant ; mais quant aux LuneUes ssiix. n'fiii peufi 
rien dire, si ce n'est qu'elles soolt ibrmees par 
deux petits cei^es isolés, assez éloignés l'un de 
l'autre , dont on esEk yoit un sous no. 69. Pour, 
ce qui est des différentes espèces de papier aux- 
quelles on mettoit dette i^iarc^e, on sait par 
certains documens de Parme de l'année' ï49' 
cités par le père Affo (i), qu'U y en a;voit au 
moins six désignés par les noms de carte real 
Iç y terzerolla^ grossa, mezzana y sutiUa et 

(i) Mtm. degli Scriti. Parmig* ^om. III ^ p. ^$« 



gtrazza. QiiBîït ati papier de la même antieV 
qui porté une Couroniie , no. 60 et 61 , le père 
Aâb croit qu'il a ëtë fabrique à Parme } rmis Tl 
ajoute qu'on le retrouve aussi à Venise, à Rome, 
à Vicence^ à Milan ^ à Mantoue et dans d'au- 
tres villes d'Italie, et qu'il n'a même pas é'té 
inconnu à Nuremberg et à Bâie. En 147^ on 
trouve la marque d'un Griffon, no. 62 ^ et plus 
souvent celle d'une Tour diversement figurée, 
no. yS, 74 et 75 ;; mais on ignore à quelle ville 
elle appartient. Nous passerons donc au papier 
avec la Tête de boeuf, no. 76 , 77, 78, 91 » 92^ , 
93 et 94 5 qui est si connu dans la tjrpographie. 
On Êdsôit grand usage à cette époque de cette 
Tête dé boeuf avec différens accessoires , dans 
les principales villes d'Allemagne et dltalie, à 
l'exemple de la ville de Majence ou elle parut 
d'abord. Ce qu'il jr a de certain , c'est qu'une 
seule papeterie, ni même un seul territoire n'a 
pu fournir tout le papier qui porte cette mar- 
que. On sait que la Tête de bœuf d'oii s'élève , 
entre les cornes, une tige au bout de laquelle est 
une espèce de X qui y forme une e'toile, n^. 5. 
PL XII, se trou voit à Spire, à Strasbourg et à 
Bàle, mais on ne l'a jamais vue en Italie. On 
peut dire la même chose de la Tête, n®, 32, 
qu'on ne trouve que dans les papiers sortis des 



iitipiimeries (k fiàle et de Strasbourg. Si ^ dans 
ce temps là ^ comme cela se pratique aujour- 
d'hui y on a changé un peu le dessin de la mai^e 
en faisant de pouyelles formes ^ il est fedle de 
concevoir que celle avec la Tête de bœuf -ait pu 
fournir tant de variété. Fouraier^ de Y Origine 
de Vimprimerie , page 8x i ^, dit avoir trouvé 
cette même marque diversement . compliquée 
jusque dans des manuscrits de i444^ et M. Sar- 
dini ÇEsame^ etc. p. i5i ) assure qu'il Ta vu 
non-seulement dans du papier de 14^2 et i433, 
mais même jusque dans celui de iSj2. Vers 
14769 Jen$on prit ^ pour indiquer son papier ^ un 
Aigle couronné 9 n^'. 65 ^ qui s'emplojoit en 
grande partie dans les Etats de Venise ^ ainsi que 
dans la Toscane , et que Sar^m^ page i5i de 
son Ësame^ et M. Cravenna y dans son CataL 
tom. III , pag. :à^2, disent n'avoir jamais ob- 
servé dans les livres imprimés à Rome. Mais 
il ne faut pas confondre cet Aigle avec un autre 
Oiseau en pied^ ressemblant à un canard^ n^. 799 
qui se trouve assez souvent dans les papiers de 
Rome y qu'on a quelquefois pris pour un coq^ 
et qui diffère d'un autre semblable Oiseau qui 
se rencontre dans les livres imprimés à Vicence. 
Le papier de Jenson de 1476 porte pour mar- 
que une Demi- lune n<^ 81 ; qui est peut-^tre 
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la même figure que celle que M. de Bure (J3i^ 
bliogr.f tom. V ^ p. Sa") a prise pour un fer à 
cheval c^ans le Ptolémée de Bologne ^ et que 
M. Sardini assure n'avoir jamais .vye. Jenson a 
emploie aussi du papier avec une DenM-lune 
surmontée dune couronne, n^. 8a. Mais les 
papiers marques de diverses espèces d'Ancres, 
13.0. 83 €1.96(1), deviennent plus communs cette 
année 1476. On s'en servit aussi à Florence, 
ainsi que dai^ l'imprimerie des Massimi , pour 
les e'ditipns de 1467 à i47i> àasx'^ lesquelles 
Crevenna ( Cû/j/. , tom. JU^p. 33 a) dit en 
avoir troiivfi des feuilles. On ne rencontre pas 
avanç, r«mnée •.i477> d^ns les livres imprimés 
chez ;Jenson, l'Echelle de bois n^. 97 qu'on voit 
dans les papiers de Foligni, ainsi que de Flo- 
rence, avec plus ou moins d'e'chelons, ni l'Arc 
tendu avec sa flèche n^. 98, qu'on croit être une 
marque de la papeterie de Fabriano, Mais si cet 
Arc se présente peu souvent, l'espèce d'Enclume 
renfermé dans un cercle , n*^. 99, que nous pla- 
çons sous la même année, est bien plus rare 
encore. E.nsuite , la figure d'un Agneau avec 



(i) M. de Mnrr a trouve aussi une Ancre dans des 
papiers deNurembcrg, de iSjô. VoyezPl. XVII n**. 23i. 
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la croix, PL XIF9 tî^. iço , fut j qn Ul^ p 
la marque des papeteries de Pan^e : isnais plu- 
sieurs autres filigranes parurent Vani^ée si^i^ 
vante. Une Cloche, qui, au lieu d'ôtr^ Fpndfi, 
parolt plutôt sexagone , n®. i o i , vei^Art peuj-étriç 
de la même papeterie que les autr^^ Qoçhes, 
fîgui^ moips singulièrement, iifi.M^^ ^iQ^p 
qu'on trouve aussi dans les livrer împà^iip^s k. 
Rome II cette époque. 1} y a encore ufe V^ç» qwi: 
ressemble assez à uncf aiguière PU .cafetière ,> 
n^ 104, qui mérite quelque JttetotÎAii:, pitctC; 
qu'on en troqve un presque seBil]JkU^/il^.v iq5>> 
dans les papiers des plus anciens livres impri*-. 
mes à Pari3; mais on ne doit paa an.oim<^lufr^ 
légèrement que ces deux oiarquf^.^psef^ent.à: 
indiquer la même manufactura . U et est diK: 
même d^un autre Yasé difieremmen) figuré , 
no. 114^ quise montre dans quelques papiers 
4ont on faisoit usage dans le Piémont^Le^ deux. 
Crochets i^céa en sautoir dansk vii< tferela,; 
no. 1 1 5 , ne demandent pas d'autre explication,! 
si ce n'est qu'ils ressemblent à ceux qui.soiit au 
bas du moule des (ondeurs de caractères d^im^^. 
primerie. En jetant les yeux sur le chiffre com- 
posé de trois lettres n®. n6, ainsi que sur les 
marques formées d'un R et d'un L un peu go- 
thiques , no. 1 1 7 et ;^i8 , nous nous contente- 
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roQS de dire^ que le ps^ier dont Jenson se ser- 
voit en 1479 offre un X couronné, n^. 120; et 
nous remarquerons que plusieurs lettres majus- 
cules ont servi aux papeteries du quinzième 
siècle y et qu'outre celles dont il a déjà été parlé , 
on trouve un B dans les papiers de Pavie^ et un 
C dans ceux de Paris y ainsi qu'un D 'i^ttaché 
perpendiculairement à la tige d'une espèce de 
Double croix , no. 106 y dans ceux de M ayence 9 
et un P accompagne d'une rose dans ceux 
d'Anvers et de Strasbourg. Les deux EÀ:ussons 
couronnes no. ist et 122 sont probablement les 
armes de la maison des Tri vulzi^ seigneurs de 
Vigevano. Un Lion rampant portant un glaive 
no. 1 25 y pai:oit dans le papier des livres impri- 
més par Jenson en 1481* On trouve aussi assez 
communément les papiers dltalie de ce temps- 
là marqués d'une Torche , d une Roue , d'une 
ELtoile^et surtout ^ pour ne pas parler d'autres ^^ 
d'une Hose ^ n^. 1 24 ^ dont on faisoit principa- 
lement usage à Milan ^ et que Jenson a em- 
ployé aussi , de même que ceux qui portent les 
marques des n». i32, i33, i34 et i35. 
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Notice sur la qualité et les filigranes du 
papier des livres dalle Reformagioni Luc-* 
chesiy de i56g jusqu^à 1482 (i), 

liK livre de iSôg et dune partie de iSyo. En 
tenant les feuilles contre le jour on voit que 
les vergeures de la forme sont fortement mar- 
quées et très-serrées entr elles. Le papier est 
épais y grossier et d'un oeil grisâtre. Sa marque 
est une Licorne. 

Le livre en partie de 1 3 70 et en parde 
de iSyi , est de la même qualité et a pour 
marque un Dragon allé, PI. XHI, n^. 62. 

Le livre en partie de iSyi et de iSya, et 
en partie de iSyS , est de la même qualité que 
le précédent. Sa marque est une Chèvre en pied. 

Le livre de 1575 , de la même qualité avec 
une Tête de bœuf vue en face , PL XII , n^. 2. 

Le livre de 1374, de la susdite qualité, est 
marqué d'un R terminé en haut par unç 
Croix. 

Le livre de 1376 et 76 est du même papier 
que le précédent , mais un peu plus blanc , 

:^ ^ ' 

( I ) Cette notice est tir je de VEsamé sui principe deL 
îafrancese ed Ualiana^ Tipogrqfia^ etc, da Giacbmo 
S^rdim , Libre lll^ p. 99. 
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ayant pour marque une espèce de Panthère 
assise avec les patles de devant levées.' 

Le livre qui de iSyô continue jusqu'à iSyy, 
de la même marque et de la même qualité. 
, Le livre en partie de 1 3 78. Le papier com- 
mence ici à approcher de la grande blan- 
cheur^ et on n'y aperçoit plus tant les ver- 
geures transversales dont il a été parlé plus hauL 
La marque est un Cornet de chasse suspendu , 
PL Xm , no. 7a. 

Le livre de iSyg, 80 et 8i. Les deux pre- 
mières années offrent le même papier , et celui 
de la trosième année est de la même qualité ; 
mais sa marque est un Arc tendu avec sa flèche^ 
Pl.Xn,no, 25. 

Le livre de ï583 et une partie de r385 
offrent un papier assez blanc y avec un grand 
nombre de vergeures, mais moins indiquées. 
Il est marqué d'une Croix placée sur trois mon- 
ticules , PI. XIII , no. 84. 

Le Uvre de 1 383 , offre un Cornet de chasse 
comme celui de 1378, et sa qualité est la 
jfnêmé, PI. XIII, n®. 72. 

Le livre de i384, qualité et marque de 
la Croix comm ecelui de 1 382. 

Le livre de 1 385 , qualité et marque susdites. 

Le livre qui suit dans la même année 1 585 , 
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est de la qualité de celui de iSyS et sa marque 
est aussi un Cornet de chasse suspendu ^ PL XIII, 
n®. 72. 

Le livre de 386, avec k marque delà Croix 
de 1 382 , et de la même qualité. 
Le livre 1387, du même papier. 
Le livre de 13Ô9. Papier avec la marqué 
du R, comme en i374- 

Le livre de 1390. Papier de l'Arc avec la 
flèche de 1378. 

Le Uvre de i3gi. Papier marqué d une Croix 
comme en 1 382 ; mais quant à la qualité , il 
commence à devenir plus souple et moins épais. 
Le livre de 1 392. Le papier a pour marque 
un Dragon pareil à celui de 1370; mais il est 
plus souple et moins cassant que les piapiers 
précédens. 

Le livre de 1393 est du même papier. 
Le livre de i394>a pour filigrane l'Arc armé 
de saflèche. PI. Xn,n<». 25 j mais ilest plus souple 
et plus maniable, ainsi que le sont presque tous 
les papiers des années suivantes. 

Les livres de 1 397 et 98 , ont pour marque 
un Griffon rampant , PL XIII , no. 62. 

Lés livres de 1 899 et 1400 , ont pour marque 
la Croix sur trois monticules. 
. Le livre de 1401 , iî, 3 et 4; même papier. 
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Lelivrede 104697^8619; de même papier* 

Le livre de 1410^ ii^ 12, i5 et 14 même 
papier. 

Le livre de i4iSy 169 17, 1.89 19, 20 et 
ai ; papier avec une espèce d'Arbalète. 

Le papier du livre de 14^3 , 25 , ^4 9 aS^ ^69 
27 9 a8 et 29 ; porte en gênerai une Croix sur 
trois monticules. ' ' ^ 

1 

Le fivre de i45o et 5x ; même papier. 

Le livre de i452 et 5S; papier avec la figure 
d'un Bœyf en pied 9 PI. Xffl 9 no. 95. 

Le livre de 14^4! qualité et marque comme 
en i4i5. 

Le fivre qui suit avec i454 ^t 14^5; papier 
ajânt pour filigrane des Ciseaux de tailleur 
d'habits, PI. Xm 9 n^ 67. 

Le livre de 14^6 et 14^7 ; papier avec un M 
gothique 9 qui se termine en Croix par en haut. 

Le livre de i438 9 39 et ^o; même papier. 

Le livre de i44i ^t 4^ i ^^ papier est mar- 
qué d'une Croix ou étoille placée sur une tige , 
cTrenfermée dans un cercle. 

Le livre de 144^9 44 > 4^ 9^ 4^! ^ marque 
est une espèce de Lys à campanuUe ^ avec deux 
feuilles placées sur une ligne oblique , et parai* 
lèles entr elles. 

Le livre de 144^ ^^ partie de i447 ^' 4^> 
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années i449> ^^ ^^ ^^9 porte pour tnarque 
le Lys de Tannée i44^- 

Le livre de i455> Ô4> 55 et 56, offre la 
marque du Lys cité soiis i44^J ^^^ ^^^^ 1^ 
jfeuiQes toui^^es vers en haut. 

Le livre de 1457 , Ô8 , 69 et 60 est du tnéme 
papier. 

Le livre dé iJ^6i, 6:2,63 et 64 f pprte une 
marque à-peti-près ^itiblable à celle de i4i5. 

Le livre dé x465 , 66 , 67 et 68 , est d un 
papier qui a pour iiiarque des Cbedu;^ de tail- 
leur , PL XIII , n^. 67 , dont il est parl^ plus hayt ; 
mais comme il manquoit sans douté quelques 
feuilles pour completter le volume , on y a joint 
de celles qui portent la ikiarqué dé l'Arc. 

Le livré de i47Ô>'8o, Si et 8:i, oflfre la 
marque d'une Crcrix placée sut* trois mon- 
ticules, avec quelques feuilles de supplément,' 
qui portent pour marqué les Ciseâi;ix cites ci-' 
dessus , PL Xin, n^. 67, 
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ExpUçationdçs^fiUgranes gu*on trouuc dans 
les papiers des premiers lii^res imprimés 
à Majence, tirée des Opuscula quœdam 
acadeinica yarii argumenti Christiani Gott- 
lieb Schwarz. 

J^E papîer d'une j?i&/^ latine san3 date et sans 
nom dç lieu et d'iniprkaeur^ oflTre très-souvent 
uu D traversé d'uoe tj^^ç portant une double 
çrpi;c PI. î?Ci V. n® . 1 06, çj; ^elquefoîs une Tête de 
bç^^Ç ayeç iine tige terminée pr^ne étoile. 

Celui dujBiî aptrei?*^/f latine infolio, an- 
n?e i^&2^ f/éaente souvent potir marque une 
Tête de bcçuf , avec une tige teruûnée par une 
étoile np- 107, et quelquefois un Bœuf entier 
n<?. 199 ou les deux Clefs en sautoir, n^. 1 10. 

Celui de Vera viicB ÇQgrUtio , , libellus 
Augustini , in-ù^^. , une Grappe de raisins , 
no. i38. 

Celui des Constitiitiqnes Clementinœ yfo^ 
lio magno ann. 1467, un D comme ci-des- 
sus no. 106, et une fois la Tête de bœuf, n. 108. 

Celui des Lib. IV scripti S. Thomœ de 
Aqiiina , folio maj. ann. 1469^ le D et la Tête 
de bœuf n^. io6 et 107, 



Gdlai du y^^erms Màximus^joUo vom^ 
mun. îum. i47^ > ^ Ttîe de bonif n<>. io8^ €it 
4â Grap(>é de Hdsins i3d. 

Celui du Deorttum Oraiiard^l. maà^bmù. 
iinnfi. 147^1^ Tête de bœuf A^ loS^lePelictt 
no. liay^ et h Denli-kine renversée , sû sm oauée 
d'une lige portant une itcàhf n\ i^ . 

Celui d'Une Biblà latine , a volv ùv^Uo^ 
^rm. ii^'jùy le Pëliiean n^. 127^ là Riise n^. x3o^ 
^Utre Ko^ê n^., 140, autre Rose encore^ n®. 14^^ 

Gelui du IkSb^eexIm Dècrètalimn Soni^ 
fkèU PlIf^foKo ma^^ atm. i4^t, le Pâicàn 
tlp. \ 2^y rOiseau no. 1 28^ la Denài4iine rmtw^ 
$éé A^. ï % ^ là Rjo^ n^ 1 5o\ 

Càtà du ^itAB Dti s. Augustinii Jhih 
amf. âàtk ti^'f^^ les Rtisés nà. ISq, iSy^ i4i> 
là G)^]ppe de i^abinà no» ï36> la Cmitonne sur^ 
montée d urié ciroîiL ri», l/^i , fEtriflô u: iSg^ 
et r Aki^Qlète) deht lé flèdie ^Hè tm tout* à ton 
èattrétaiirf, ïï*; i5l. î . 

(jelui dii M>Mét tJèmpàatid ' S^tbt&kOiMi^ 
Grâgorti tX^ folio ihà^bHo^ënài i^jS, ht 
Pélican n9. 127, l'Oiseau n®. 128, la Demi-lune 
renversée 9 surmontée d'une étoile au bout 
d'une tige no. 1 29 ^ et la Rose n*. iSo. 

Celui des Sermones Beati Bernhardi Ab- 
bâtis Clareuall. ^ folio maj. ann. \ 675, la Rose 



556 ' DE l'origine 

n«. ^ 1 3o j la Fleur à longue tige n^i ' i i 3 ^ la 
Grappe de raisins n^. i SSyet l'Etrille nA iSg.* 

Celui du Codex Justihiani RepetUœ Prœ^ 
lecthnuyjbttoinaximo. ann. ifyjSy le Péli- 
can: li^.- 1217,' rOiseau n^. 128^ la Demi-lune 
râorrensëe, etc. n^. 109, et la Rose n^. i5o. 

Celui des Instiàitiones Juris JusHmani^ 
inijblio; ann. 1 476 ^ ' la Rc^ n^. 1 5o ^ la Rose 
n^.r liij y'hi Fleur à longue tige n^. iiS^ la 
fi^rappe de raisins n<>. 1 58 ^ et l'Etrille n^. i Sg. 
- Cdui dés Authenticœ f seu NopeUœ Cons- 
tUutidnés D: Justinîàni; — des ConBue^' 
tudi/vrs , Féudorum f — et' des Codiçis Jus^ 
tinianœi Libri très posteriores cum Glossis ; 
JbUù rfuifore. ann.' i477f ^ ^^^^^ n^.'iSo^ la 
Rose n\ 1 37^ la Rose n^. 140, la Rose no. r4^ 
la Fleur à lonjgue tige n^. 1 15^ la Grappe de rai- 
sins vfi. i38, et l'Etrille no. iSg. 

Celui du Hortus sarUtatis^' folio minore, 
ann. 1485^ la Tête de bœuf n^. 107^ la Tête de 
bœuf n^vioSy la Tête de bœuf no. 1 1:2^ la Tête 
de bœuf a^, i^Sf et la Tête de bœuf n^. i a6. - 



I 
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Essai sur les Filigranes ou Marques 4u p0^ 
pier , comme propres ^ à judre cormoitre 
V ancienneté des manuscrits^ et .des li- 
vres (i). 

O^NSiDÉEÉs isole'ment ^ les filigranes ou mar- 
ques du papier ne peuvent servir à , prouver 
autre chose sinon que le papier indique par 
Tune de cel^ nUarques ^ est sorti de tel ou téf 
moulin y sans faciliter ati bibliographe curieux 
la connoissance de rîmprimeur qui a employa 
une meilleure ou une moindre qualité de pa- 
pier. Ces marques ne sauroient donc contribuer 
à faire distinguer Fâge des manuscrits ou des li* 
vres auxquels on a employé les papiers qui les 
portent. 

Mais lorsqu'en remontant pllis haut, on 
cherche à connoitre lorigine du papier de lin ou 
de chiffons , et qu'on rassemble les singulières 
marques du papier , on parvient à des résultats ^ 
qui indiquent avec une grande probabilité Tâge 
du document écrit ou imprimé sur du papier 
qui est empreint de telle ou telle marque. 



(1) Cet Essai est tiré d'un ouvrage de M. Gotthelf 
iFiacher intitulé : Besçhreibung typographischér Sel^ 
ténheit^n^ SechstelAeferung , 
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M. Breltkopf , en rejettant tous les doeu-^ 
tmns douteux ^ pensoit avoir trouyé. que le plus, 
anckat moaument écrit 5^r papier de lip ou (le 
clàffoQS qùl^n oouBÛt^ etoil> de 1 3a^ maïs )'es- 
père pouvoir prouver que cette date peut élre 
reculée de quelques apnées. 

M, le juge Bodmann dit avoir possède un pa-r 
piér de Kn d*ùn plus grand âge que ceuy dont 
parlent Wehr, Meerman et Breitkcpfj et qui, 
oatoit de i5o2 ou iSo3 ;'mais comme je nai 
pas vu cep^ier^ je ne saurons certifier la vé- 
rité de fie feit; Cependant le lecteur- çi y perd 
nen ^ puisque \en ai découvert un plus aiicien 
encore. 

Je vais offrir ici le résultat des recherches que 
mes autres occupations m'ont permis de faire 
$ur cette matière. 

Ce ne sont pas les pièces écrites qui , malgré 
les sceau3^ et les dates dont elles sont munies , 
nous donnent une véritable preuve de Tdge du 
papier qu'on y a fait servir j mais ce sont des 
comptes des plus anciens temps qui nous offrent 
la plus grande probabilité que les papiers sur 
lesquels ils sont écrits existoient déjà Tannée 
dont ils portent la date ; lorsqu'il n'y a pas de 
preuves que ces comptes ne sont pas des copies, 
faites dans des temps postérieurs. 
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Gamme mes instraetic^i^ de coimniésaire^* 
archiviste ^ dans le départemem du Monl-Ten^ 
aerre^ me prescnvoieiu d'anéantir um& les an- 
ciens comptes 9 comme papiers inutiles ^ j'ai era 
rendre quelque service aux sciences ea dber* 
chant à y découvrir l'âge du papier de lin ,, et 
quelles ont été successivement les marques du 
papier , ainsi qu'à savcir si ^ par ces n»in|ues ^ 
on peut parvenir à connoitre l^àge des aaa* 
nuscrits , de ceux du moms des XTVa* et XV^* 
sièdes? 

C'est duos cette vue que ye v^ indi^*er au 
lecteur les difFétentes espèces de papiers et leusf 
marques que j'ai été assez heureux de déeou* 
vrir y d)epuis l'wigine du papier de lin jusqu'à 
Tannée i45o. Mats il Êiut (|ue j'avertisse que les 
dessins des filigranes des papiers du XIV«. siècle 
soni plus petits que les originaux ;, è^ cf^v^ au 
re^ie y est asseZ; indiflfe'rent , puisqu'il ne s'agit 
que de la foriûie de ces marques. Cependant 
j'en indiquerai les véritables dimensions dansb 
description que j'en vais donner. 

Mais pour ne pas commencer par commettre 
une erreur , en confon<iant le papier de coton 
avec le papier de lin ^ cpii est venu en^ite> je 
déterminerai d'abord les caractères qui distni'» 
guent l'un de l'autre ; ce qui ifê sera pas difficife 
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à fidre > G'e5t«p-à«*dire autant que cela se peut sans 
le secours des analyses chimiques. * 
• Le papier de coton a toujours beaucoup de 
corps. Il n'est naturellement pas qiiestioniei de 
celui qu'on trouve dans les manuscrits arabe» , 
qui f par' le mojren de presses ^ a ëté rendu plus 
lisse que ne l'est notre papier Telin ; ni de celui 
qu'eniploient les Chinois pour l'impression de 
leurs fiyres^ lequel est infiniment plus mince 
et plus fin que notre plus beau papier -de : soie^ 
et ne souf&e f à cause de cela, l'impression que 
d'un "^ seul càté* Lorsque nous parlbns du pa- 
pier de coton y comme ayant précédé le papier 
de chiffîmsy nous entendons la pâte grossière 
et mal préparée f dans laquelle * on découvre 
encore les fils ^ dont la teinte est plutôt d'un 
gris jaunâtre que d qn blanc gris , et qui , quand 
on le déchire, fait voir de' longs fibres. Sur sa 
superficie on n'aperçoit ni grains , ni rugosités , 
ni vergeures , ni filigranes ; et là ou il y a des 
filigranes elles sont grossièrement imprimées 
d'un seul côté , de manière qu'on les remarque à 
peine sur le verso. 

Le papier de lin ou de chiffons , au contraire, 
même le plus grossier , laisse apercevoir peu de 
filamens ; il est plus ou moins grenu et chargé 
de taches d'eau. On y aperçoit facilement les 
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Tergeures de ia forme sur lesquelles la pâte , qui 
demandoit une plus grande préparation ^ a ëte 
versée, U n'y a que de petites barbures sur- le 
bord. Ces fibres ne se montrent généralement 
que d un seul côté , c'est-à-dire , sur la super- 
ficie extérieure ; tandis qu elles se trouvent par- 
tout dans le papier de coton. 

JTaurois pu augmenter beaucoup le nombre 
de filigranes y si javois voulu employer pour 
cela tous les manuscrits que j avois à ma dispor- 
sition ; mais c4mme il s'agissoit principalement 
d'indiquer avec exactitude les dates ^ je ne me 
suis servi que de ceux que j'ai trouvés dans les 
papiers de comptes dont l'année étoit bien cer- 
.t&ine. Je prends la liberté d'engager ici les ar- 
chiviste3 à se livrer à cette espèce de recher- 
ches , qui nous conduira immanquablement à 
d'importans résultats relativement à la connois- 
sance de l'ancienneté du papier de lin. 
^ J'aurai occasion de remarquer , en quelques 
endroits 9 les difl^rences qui ont résulté > du 
temps , du lieu et d'autres circonstances ; ce qui 
est cause , par exemple , qu'une manufacture a 
fabriqué du plus beau papier qu'une autre ma- 
nufacture , placée dans un endroit différent , ne 
l'a fait trente ans plus tard j quoique l'art di\t 
îavoir atteint alors un plus grand degré de per- 
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fciCtJOii. JTéviterai soigneusement 4é parles das 
liauoc de lu ^ric^ûm^ dea papiers ) csela m'éçar- 
fieroii trop demoHibut^Qt pourrok ii^q CQodiMre 
à 4qs coBjectuired quî ne doiveirt pasT trouver 
p^ce ici. 

i5oi. 

Le premier papier porte pour marque un 
cercle siumonté d'une tige bu bout de laqueié 
Sy a une étoile. PL XII , n». 8. La haul»ur vé- 
ritable de cette marque est ded^x pouces onze 
li^es f et le cercle à onase li^^ de diamètre.^ 

C*est yisiblemein; un papier (fe lin ^ lequel y en 
rSoi , a servi à écrire des comptes, fi est ^>ai5 
et grenu et a beaucoup de corps. On y aperçoit, 
non-seulement les vei^eures , mms aussi , qucâque 
foiblement y les pontuseaux. Il y a à peine une 
Kgne de distance enlre les vergeures j ce qui 
rend le papier inégal et rude an toucher. Au- 
dessous de la superficie Usse on aperçoit une 
pâte biai douce , et peu filandreuse. . 

i5o5. 

Le filigrane de ce papier , qui a beaucoup de 
corps , représente un 6 renversé, ou un c re- 
tourné PL XII, n<>. g. 

On n'y voit que les pontuseaux. Le papier. 



avec c^te marque , étoit lisse et chevelu; tek 
que le sont les pa]^(Bk9 de oibién et de lin mêlés 
ensemble. 

» 

* ■ • • • I 

Fafî^f db Ua^grenuy ^yaoit pour marque une 
Courowifi f. dont le desskit n- eal pas achestré ^ 
PL XU, n<^. ]^. Il a du oorps» meus est inégal 
au toucher , et un peu cotonneux sur le bord. 
Sous la superficie lisse on Voit une pâte disspute 
sans filamens. 

$Qm ceiti^ aiNiéé: on troii^c^ déjà du papier 
i3^ar<|ué dme Tête de hmé aiseo ua cercle att 
bout d une tige placée entre les deux eoTMa f 
Vlmck»iXJl»9P^ 1 1. La hamèuryéi^italiledie cette 
zimrqu^ m d^; tims pouc^iune ligQùe> et sa fdua 
grande largeur^ de fexlarémité d'une oreille è 
ïa/OiXj^ >. d'uj9i pouce neuf Hgnes. 

Ce psq^iar est épm f t grenu ; mais h$. ^er** 
^r^ sQiit plus finies ^par cKàiséquaUr (dus dis.^ 
tantestlc^ lUieB des autjres. H reasetmble^ par sa 
t(Wlt€$ jaimâlre> aux précédentes espèces* E est 
fort csiasam; , principalement sia le& vergeures ^ 
ok il est naturellement plus teînce. 
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. l3ll...l5l!2« 

Une Tète de bœuf sansL aucun accessoire entre 
lès cornes , PL XH , n^. 2. Ce papier ressemble , 
à tous égards y au précèdent ; la pâte en est un 
peu plus fine ; mais il est ^ au reste , de la mêmt 
forme , et a , par conséquent , les mêmes ver- 
geures. M. Breîtkopf en parle aussi. • 

i3i5. 

Deux Cerclés placés l'un au^essus de l'autre, 
et traversés par un simple trait ; chaque cercle 
étant surmonté d'une étoile ou Croix de saint- 
André y placée sur le trait. PL XO , n^\ 1 2* La 
marque porte dans toute sa hauteur trois pouces 
cinq lignes. 

Ce papier est rude , ses vergeures sont iné- 
gales et il est grenu là oii ses vergeures ne sont 
pas si profondément imprimées. 

On trouve du papier fort grenu de cette 
même année avec une Tête de bœuf. La forme 
de cette marque est fort simple : la Ugne qui 
part du jnuseau se prolonge en s'élèvant jus- 
qu'aux oreilles , dont les extrémités arrondies 
sont placées a deux pouces quatre hgnes l'une 
de l'autre. 
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i5i8. 



Papier avec un Coq sans; appendices.' tïé 
papier, (}ui a beaucoup de corps, et des vergeiires 
serrées^ estl)eaii. La égure du Coq depuis ' là 
patte de derrière jusqu'à 1 extrémité de la fcr^è 
a deux pouces six lignes* PI. XII, fip. 1 3. 11 ne 
faut pas confondre ce Coq avec celui qui porte 
une plus belle couronne ^ et dont les appren- 
dicés stot -mibles. Ce papier , quoique .de la 
même maDitiéifcture que lé dernier, qui n\ 
paru qu'en i33o, est cependant d'une pAte 
incoÀs^rèiblebiént plus 'fine. 



■ 1 



« » 1 



^ . i3i4- 

Pq>ier: aveic Un Arç arme de sa fléchai» 
Pl.;XII^ii?Uâ.Ile$t d'une pâte grossière, avec 
des vergeures fort rapprochées et fort épaissies. 

La largeur de l'Arc^ est de deux pouces quatre 
lignes; et la flèche a la même dimension en 

longuer. • .; ■ :-':iv':-:,-. ■ •> -nj 

Cette même anft^- parut Ja;,^àe,jde'b<3fe^^ 
avec iun; cerclé entre les «eon^^ à. pta^erf <}]t; 

quel!pa$âe iwe tige ay^ nnç ?'^^^^?* ??R5ïÇf 
,de croi3ç au bout.. PI. I, no, 2t6.iLes orçill^ 
sont pendaBjjes; et la jpuçhe fi>içaç^u|^^ 
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La véritable hauteur est de trois pouces neuf 
lignes , et Féloignement de lextrémité d une 
oreille à l'autre . est d'un pouce dix lignes- 
Ce papier a d épaisses yergeures et la ixiarque 
est visible dead^iix côtes. Û surpasse en Ûkar- 
cbeur toutes les ^utfes^ espèces Àe papier dont 
jA vient d être parM. 

• i35o. '■'■''• " ■ •■ 

.. : Bftjpter ave^ un Ai*c fort tendue 1^ ^K^ P^r ;>S^ 
pnoi^Hepa^^Xà^^j^ la mène fabzitj^ , iijue jçielui 
dent il 1^ içt4,p«rlë plus haut. ^. ,,. , 

Les yergeures de ce papier sçmt {^s çjîstantes 
les unes des autres ^ par conséquent moins 
larges ; ce qui fait qu'il est plus égal. H est plus 
mince et moins blanc que celui avec la Tête 
€é brieùf, déni}!^ ëld pafitf phl& hâttt| knais 
liti peu plus Uai^ù que ^élxÂ aVe^ ÏAtt , d6nt il 
a d^à Aë questioti» 

i556. 

• ■-■-,■ 

Les trois marques suivantes se trouvant dam 
ûè& papiers qui se ressemblent beaucou]^ ^ oàais 
<|ui sont'eemineniiéitit fidus mciëm qu'il n'est 
Mdiqué. Je les ais prîàe^ d'un irnanu^^rit qui 
sè trèfuVé dans nôtre Bibliothèque j^ savoir^ 
:fâebdi dé Vmuisiâ txpositiù jj^uperpsibus 
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Jeudûrum. Jêiie me rappelai pas d'tbord pour^ 
quoi je les ayob placées sous i556; lot^ 
que fy trautai enfin ^cei mots z jârtho 
M. CCC^ XXXF/^ -* coMiùripta suni hew 
vtaniSSa ^ jete. Mais ilencre «du princqplji 
milansciit même et œUè de ce qu'<xi y a éttrlt 
d^uis sont fort diffîrentes»^ L'année de ceU, 
papitrs remarquables est par coosequeniiotjlr- 
taine | oe i^ exige que nous en ândiquii^ni: 
.:fâus particulièrement les cara<^tèref, 



< i 



j>'abord ks trois, Ba^çsplacëés sur dis&^tà^ 
PUXIIyn^v'28«Gepapier est très-epais et moâ*; 
leuft^ aans^t vergaire» ou côtes. Il est £nt oas*: 
sant, et fort cotonneux sur les bords ^^maîff:<mi 
ner ti^^uye pas sur sa superficie oe cberdu d<lnt 
le'* papîar de' coton est ^ génerakn»^t pMrsânéi^ 

iGepébdànt le papier a'i^ un Gofneljide 
posié:^ et4m O et uti I y PL XIlpn< 9o esl; plus 
remarquable encore. Un des feuillet» de h^ 
feuiUe porte le Goni€lavéc<un|0^iou ime fi^UK^ 
qui:rsssemUe plusLtm inesiis^i ùette le^^^^^ Hb 
Vautre of&e le eoni^'jaTœ.jua!!*' i ^ !.';ni i;J 

Cest imi papier forf empois V.p€ia;aerr4bllKl^i 
peine diaphane/ oiii V^ ne;rén}anqu#:«iii^ML 
Tergeum^ «t doAt lesjfwntuseàuis ^ JoJfiKlie 
i^ëioient pas tendus^'inûi lâches ^j^J9liltttki|[ 
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que leur empreinte est quelquefois arque ^ on 
courbé, et de travers^ i 

Les marques mêmes sont différentes presque 
sur chaque feuille ; du moins n y occupent-' 
elles pas. la même place. Quelquefois . TO. ou. 
le Cornet se trouve près dun des côtes inté-^. 
rieurs du feuillet et d'autres fois au milieu^. etc. ^ 

Ce piapier est plus ancien que ne l'indique, 
k date, ou bien est Yeritablement.de ce temps, 
là; mais c'est très-certainement le pcemier. essaie 
d'un moulin nouvellement établie II est de j^us^ 
fabrique avec du lin ; puisqu'on n y aperçoit 
point de pâte cotoneuse , même au. micros--:' 
cope, mais^ au contraire, une matière fM- 
feitement délayée.. ■..;;: 

Le {Àpier avec trois Glands , PL XB^ up^'^g 
et d'une pâte beaucoup plus fine encore ; le . 
grain en est serré , et on y remarque facilement 
les traces de la colle. Sa couleur et d'un blanc 
jaunâtre. 

Ces trois marques étant indiquées , j|e vais 
en faire conhoitre le», véritables dimensions. 

La marque des trois Bayes a, dans sa plus 
grande hauteur , à-peu-près deux pouces} sur 
un pouce onze lignes de- largeur. 

Le Cornet de poste ou de chasse a , de lem- 
bduiobure jusqu'au pavillon, un pouce trois 
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lignes. Le diamètre de FO ou cercle est de 
dix lignes 9 et 11 a quatorze lignes de hauteur ; 
mais la grandeur de ces deux lettres . yarie 
beaucoup. y 

La plus haute tige des Glands est de cinq 
pouces. 

, Il se pourroit que ces marques eussent^ 
comme chez les imprimeurs p rapport au fabri' 
cant^ ou à la papeterie ou au lieu oit le papier 
a e'té fait. 

î54o. 

Le papier avec une sorte de Bonnet , PL XII, 
no. 4^ est épais ^ mais il a moins de corps 
que les espèces précédentes. Les vergeures 
sont fort rapprochées; de sorte qu*on ne les 
aperçoit qu'en tenant le papier contre le jour. 
Les pontuseaux font apercevoir distinctémait 
dans ce papier que le fil de laiton a ëtë tordu* 
U est d'ailleurs assez blanc y et ne n^ianque pas 
de corps , parce que la colle en est bonne. 

La véritable grandeur du filigrane est d'un 
pouce trois lignes en hauteur. 

J'ai aussi de cette même année un papier 
fortement collé, épais et inégal, portant pour 
marque la Tête de bœuf sans tige ni croii^ , 
telle que M. Breitkopf l'a figurée ^ PL XII fïi9.2, 

I. :i4 



SyO . DE L ORIGINE 

et telle que tious lavons déjà décrite sous 
l'année i3io. 

Ceux qui veulent s'insti*uire plus particu- 
lièrement sur cette matière , et coiinoltre l'état 
des moulins à papier ^ ain^i que leur direc- 
tion intérieure , doivent avoir recours à l'his- 
toire que nous bn donnons , Chapitre XIII ^ 
d'après l'ouvragcf allemand de M. Breitkopf. 

i548. 

Le papier dont la marque est une espèce 
d'Aiguière , PI, XH yViP.l^^ est fortement collé , 
à vergeures/ serrées^ et d'un blanc gris. Il ^i 
cependant un peu moins rude sur le bord 
que les espèces précédentes. 

La véritable hauteur du filigrane est de trois 
pouces une ligne. ' 

Cette même année parut un fort bon papier 
portantune Tête de bœuf toute de travers, dont 
les cornes sont échancrées à l'extrémité supé- 
rieure, PL XII, no. 45- 11 est bien collé, pas- 
sablement blanc, et les vergeures en sont 
moins apparentes. 

1 55Ô. 

Ici paroissent tout d'un coup des papiers beau- 
coup plus grossiers. 
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i558. 

Le papier avec àe^% Cercles lies ensemble 
par une longue Croix^ PL XII , n®. 46 $ est de 
1 558. La pâte en est grossière^ fortement collée 
et grenue. Uy en a de deux espèces : une avec 
de plus grands cercles et l'autre avec de plus 
petits. Celui avec les plus grands cercles ,est plus 
grossier^ plus colle et les vergeures en sont plus 
rapprochées que de celui avec les petits cercles. 

La longueur de la marque avec les petits 
cercles ou anneaux est de trois pouces six lignes^ 
et celle de la marque avec les grands cerclés est 
de quatre pouces onze lignes. 

Le papier avec un Vase garni de son anse , 
PI XII , no. 45, est incontestablement plus blanc, 
plys fortement collé et plus beau. Cependant 
la pâte er> est inégalement distribuée , un peu 
rude et oh y voit, pàr'-cî par-là , dés iâcfies d'eau. 

La véritable hauteur dii Vase est de deux 
pouces neuf lignes. 

Le papier aux deux Clefs en ssiutoir attachées 
ensemble par en haut , PI. XII , n^. 47 > ^ beau- 
coup plus mince que les espèces précédfentes. 
Les vergeures de la forme sont égaleftient fort 
serrées et fort visibles. La coUe en esthùttaêf 
et la superficie est plus Ksse et plus titiie. 
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La véritable hauteur jde la marque est de trois 
pouces six lignes. 
' : . i36o. 

**Le papier ayec une Pyramide est mince, 
kiegal y d'un bknc jaunâtre et fort grenu. 

Celui de 1 564 ^^t marque de deux Anneaux 
ou Cercles attaches ensemble par une longue 
croix, dont nous avons parlé sous i55o. Pour 
là qualité , il est conforme à l'espèce décrite 
sous î 358. 

" iSoùs cette même année on trouve du papier 
dont la marque est un Oiseau , qui est plus grand 
(|u6 le Coq que nous avons déjà décrit. Ce pa- 
pier est assez lisse. On n'y aperçoit les vergeures 
qu'en le tenant contre le jour ; mais il est mal collé. 

iSyo. 

Cette année les marques du papier commen- 
cent à se multiplier j ce qui prouve que les pape- 
teries étoient augmentées en nombre. 

1575. 

Papier avec un filigrane qui sembleroit repré- 
senter un Gant , si Ton y vojoit les cinq doigts ^ 
Çl. Xn , n®. 14. Les vergeures y sont absolument 
invisibles j on n'y aperçoit que les pontuseaux. 
IX a peu de corps j la pâte en est d'un blanc 
jaunâtre ; mai;s la colle en est assez bonne. 
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La véritable hauteur dfe la marque est de deux 
pouces. 

Les papiers avec une simple ou avec une 
double Corde d'arc , et une flèche , PI. Xfl, n®. 1 5 
et i6, ressemble au précédent* 

iSyô; 

■ . . ; . ' • -, ' 

Papier marqué de deux cercles traversés par, 
une Tige qui porte deux iftoiles, Pl. XII y n<>. ixi. 
il est fort blanc , mais les vergeures en sont très,- 
rapprochées , ce qui le rend inégal. 

Lie papier avec la simple Tête de bœuf se res- 
semble toujours. Il est fort collç , fort inégal et a 
beaucoup de corps. . . 

. .1377. 

Nous trouvons également ici une Tête de bœuf, 
mais elle porte, eutt-e les cornés ,uliè tige sur- 
montée d une étoile. La' pâte en est beaucoup 
plus belle que èellé des précédentes espèces ; ce 
qui semble prouver que les différentes sortes de 
Têtes «de. bœuf servoieht à distinguer, dans les' 
prentief»s temps, les difTéretites espèces de papiers 

d une même manufacture. 

■ .. .• ' *'' ^ ^ 

Tête de bœuf avec une tige qui passe par 
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deux cercles, de la même qualité que les pre'c^- 
dentes espèces avec les mêmes marques j ainsi 
que celle de la Pyramide de 1 36o , qui est de la 
même pâte. 

1579. 

Papier d'une bonté et d'une épaisseur singu- 
lières ; mais cassant et ui^ peu fortement marqué 
de vergeures» Il porte pour marque un Cercle 
avec une tige qui le traverse , et dont les deux 
bouts sont gaiiiis d'une étoile. 

x38o. 

Papier de la même force avec une simple Tête 
de bœuf, 

La Corde qui forme un V avec une flèche 
au milieu , PL XII , n®. 1 5 , se trouve cette année. 
La pâte en est très-fine ; il est uni , bien collé , 
mais d'un blanc un peu js^un^tre. 

Papier marqué de deux Clefs posées en sautoir, 
mais sans être attachées* ensemble par le haut , 
PL XII , no. 1 7, Il a un peu moins de corps , n;iais 
est bien collé. Les pontuseaux paroissent visi-« 
blement avoir été tordus» 

Le Ljs, PL XII, no. 5 1, indique probablement 
un papier françois. Il se distingue par sa pâte fine 
et lisse. 
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é 

i38i. 

Le papier avec une Tête d'homme mal des- 
sinée y PL XU y uP. 33 y est d*un grain fin ^ sans 
rugosités; mais il est mal collé. 

Le papier de la même année avec de fortes 
vergeures , et dont la marque est un Fusil , 
semble remarquable : crosse^ platine ^ etc. y tout 
y est distinctement indiqué. La longueur de cette 
arme est de deux pouces trois b'gnes; et la lar- 
geur de la crosse est de huit lignes. 

Le papier avec une Tête de Maure , PL XII , 
n®. 34, est d une belle pâte et fort diaphane. Les 
vergeures sont fort visibles en tenant le papier 
contre le jour, mais elles ne rendent cependant 
pas le papier inégaL 11 y a peu décolle. 

La véritable hauteur de la marque est d'un 
pouce neuf lignes. 

i38a. 

Simple Tête de bœuf avec museau point». 
C'est un papier blanc et fort , quoique d'ailleurs 
inégaL 

Tête de bœuf avec une étoile > et dont le nez 
est indiqué , PL XII , n<>. 18. Beau papier , forte- 
ment coUé f avec des rayes y mais d'ailleurs assez 
égal. 
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Le papier avec la Tête de bœuf ^ ou plutôt de 
bélier f dont les cornes sont courbées vers en bas, 
PI. Xll, n^î Sa , est fort mince, mal collé et fort 
inégal; tandis que le papier portant la Tête de 
bœuf avec une tige surmontée d'une étoile, 
PL XU^ nû. 55 a du corps, et est d'une bonne colle; 
mais les impressions de ses vergeures le ren- 
dent néanmoins unpeu rude et inégal. 

I385--86. 

Papier fort beau , blanc , de beaucoup de 
cprps et assez égal ; dont la marque est une 
Tête de bœuf avec les oreilles pendantes. 

1587. 

Tête de bœuf avec les cornes dentelées et sur- 
montée d'une étoile au bout d'une tige , PL XII , 
no. 49- Assez beau papier ; maïs dont la pâte ce- 
pendant est moins bonne que celle des espèces 
précédentes, 

i388. 

La Tête de bœuf de travers avec une tige sur- 
montée d'une étoile entre les cornes , est la mar- 
que d'un assez bon papier , quoique d'une pâte 
un pçu inégale, PL XII, 5o, 
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Cornet de poste ouvert pendu k un cordon , 
PL Xin, no. 72 , et dont la forme diffère tota- 
lement de celui de l'année i336. Ce papier a du 
corps ^ est bien collé et sans vergeures ^ mais un 
peu rude au toucher, 

La Tête de doguin avec la langue pendante et 
une tige surmontée d une e'toile , PL XII, n<>. 48 , 
indique un papier d un grain fort fin , et remar- 
quable par sa blancheur ^son égalité et sa bonne 
colle. La véritable hauteur de cette marque, du 
bout de la langue jusqu'à l'extrémité de la tige 
qui porte une croix ou étoile , est de deux pouces 
onze lignes, 

iSgo, 

La Tête de bœuf, fort comprimée avec dé 
grandes cornes , se trouve sui* un papier d'un 
grain fin , lisse , bien collé et fort blanc, ' 

Le papier avec une Tête de doguin est infini- 
ment plus mauvais. 

Tête de bœuf sansyeux, et sans étoile au bout 
dé la tige , mais avec un simple lacs. Le papier 
en est fort , bienr collé , rude et iiiégal. 
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1595 

Papiei* avec une simple Tête de bœuf, d'une 
bonne qualité'. 

On troure sous cette année plusieurs formes 
de Tête de bœuf. Celle à longues oreilles d'âne 
angulaires , indique les plus mauvaises espèces 
de papier. 

1397. 

Cette année paroit la Tête de bœuf, telle que 
M. Breitkopf ne l'a figurée que sous Tannée 1 496, 
PL Xn , no. 6. 

1599. 

Couronne surttiontée d'une feuille de trèfle , 
PL XII , n®. 5 1 . Ce papier est d'un grain fort fin , 
bien collé et si blanc qu'on pourroit le regarder 
comme parfait , sans quelques petites inégalités. 

Comme au commencement du quinzième 
siècle les différentes sortes de papier deviennent 
meilleures , qu'elles ont plus de corps , sont plus 
lisses , et , en général , d'une pâte plus égale , je 
serai plus concis dans ce qui me reste à dire des 
papiers du demi-siècle dont il me reste encore à 
parler ; et je me bornerai à indiquer le plus laeo- 
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niquement qu'il me sera possible la forme des 
filigranes dont il y sera question. 

ï4<)0. 

Couronne avec un trait , sur ifli papier blanc , 
mais de peu de corps. 

La Tête de bœuf avec de fort petits yçux et 
un large museau. 1 

i4o3. 

Oie avec un anneau place au-dessus de sa 
tête j papier qui a beaucoup de corps , mais 
dont le gram est un peu gros. 

La Tête de Maure avec ui^ doubl? ruban au- 
tour de sa tête , de fort grosses lèvres , et un long 
cou. 

Le petit Lys avec de courtes, feiAJyOje^ libé- 
rales. 

La Tête de bœuf avfec Findication des narines 
des deux côtes. 

1404. 

Filigrane qui a la forme de l'S capital dans 
1^ éditions faites à Strasbourg. 

ï4o5. 

Une simple Couronne dont les branches ex- 



•' 
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tërieupessont dentelées ^ et dont celle du milieu , 
qui monte droit , est garnie d'une boulé. 

141 o* 

Double étoile ou triangle , PI. XVU, n®. 23:2 , 
sur un papier d'un blanc gris et d'un grain assez 
gros. 

La Tête debœufavecunerose. Cette marque 
a subi plusieurs variations qu'on ne sauroit in- 
diquer que par le dessin. M. Breitkopf en a 
doi!më quelques-unes de temps plus recules. 

Deux Clefs avec un cercle au-dessus de la 
croix de Saiiit- André qu'As forment. 

Un simple Cercle. 

i4i3. 

Une simple Tête de bœuf avec un museau 
fort pointu et des oreilles pendantes. 

1414. 

Une Pyramide avec un double rose ; ou 
plutôt un Cône sur lequel est posée une rose^ 
d oii part une tige qui porte une autre rose. 

Une Feuille de trèfle. 
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^Une Couronne avec de hautes branches fort 
simples. 

Tête de Maure avec un plus gros nez que 
celui de i58i ; et un cercle qui lui passe par- 
dessus le crâne. 

Tête de bœuf avec la gueule de travers. 

Tête de bœuf dont la tige qu'il porte entre 
les cornes n'est pas plus longue que les cornes 
mêmes. 

i4i8. 

Une Croix de Malte. 

Un A avec deux traits et une croix par- 
dessus. ^ 

Cette même marque avec un double trait 
dai^s l'A. 

Un Lys d'un dessin régulier. 

Cloche d'une. assez grande dimension. 

1420. 

Tête de bouc avec sa barbe , et des cornes 
rapprochées. 
La grande Tête de bœuf av^cd^ ordUe» 
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et des cornes obtuses ^ sans yeux, et une. fort 
longue tige, qui ne porte à son extrémité 
qu'une simple barre placée obliquement. 

1425, 

Grappe de raisins y PL XIV , no. 1 38. Très- 
beau papier blanc , bien colle'.. 

•Les Cle& et la CdUrôntie sont les marques 
qu'on trouve le plus généralement pendant cette 
dixaine d'années. 

14^6* 

1 

La Luile dans le premiei' quartier. 

1427. 

Tête de Maure avec une autre variation ; 
c'est-à-dire, avec un nez monstrueux, et des 
bandelettes fort proéminentes autour de la tête. 

1428. 

Le Bœuf entier , PI. XIII , n^, 95 , p^K-oît cette, 
année pour la première fois , sur un papier fort 
bien collé et passablement blanc. 

Fusil dont la baguette dépasse le canon. 

142g. 

VieiUe Femme tenant une croix dans la main 
droit#w Papier bien travaillé , d'une pâte égale , 
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bien collé , mais d'un blanc un peu jaunâtre. 
Rose ^ dans un papier dllalie. 

i45o. 

Un Marteau avec une croix. 

1432. 

Une Main y ou un Gant. Papier un peu 
grossier ^ fort y mais néanmoins assez blanc. 

Un Agneau avec un dfrapeaju dans un cercle j» 
d*un pouce et neuf lignes de diamètre.Pl. XVII ^ 
no. 206. 

1455. 

Main avec un quart de lune ou portion de 
cercle attaché au doigt du milieu. 

i456. 

Croix de Malte avec des raisins à l'extréf 
mité d en haut. 

Cercle avec une tige qui le traverse ^ et aux 
deux extrémités de laquelle il y a une croix*^ 

La même marque de la moitié plus longue. 

C'est cette année que paroit pour la première 
fois un D a vec une rose. 

1440. 

Tête de bouc de travers ^ sans barbe ^ ^ 
nvec de larges cornes fort écartées. 
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Le grand Bœuf entier , PL XUI , n<>. g5. Il a 
deux pouces de longueur sur deux pouces 
huit lignes de hauteur ^ à compter des pieds de 
devant jusqu'à l'extrémité des cornes. 

1445. 

Autel sur lequel est placé un cœur enflamme'. 

1448. 
Petit Lys ^ au bas duquel pend un poisson 
courbé. 

1449. 

Un grand Chapeau avec les bords pendans. 

Tête de bœuf plus petite que les précédentes, 
dont la tige , placée entre les cornes et qui à 
l'extrémité porte une étoile, est aussi garnie 
d'une petite barre immédiatement au-dessui( 
du front. 

Une Roue dentelée avec un levier. 

Une Baleine , représentée , contre nature , 
avec de grandes nageoires pectorales. 

1450 

Demi -Lune avec une étoile sur sa cour* 
bure-PL Xin, no. 82. 

i45i. 

Une Arbalète garnie de sa flèche. 
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1455. 

Vieille femme avec un grauJ nez garni 
d'une verrue. Un rujban avec de grands lyeuds 
pendans entoure ses cheveux boucles. 



•.i*i 



Eclaircissement sur les Marques du pilier 
des édititms du XV^. siècU. 

Par M. DE LA Serna. 

Il est bisn certain que le filigrane ou la mar-^ 
que du papier àes livres imprimes dans le 
quinzième siècle, que les fabricans y ont fait 
placer comnïe le signe ou la devise de leurs 
papeteries , ne* peut pas servir à designer posi- 
tivement le nom de fimprimeuf de ces livres 
"et encore moins Tannée de leur édition j car, 
dans ce temps-là , comme à présent , une par- 
tie du même papier pouvoit n'être employée 
•que plusieurs' années après sa fabrication , et 
souvent par plusieurs artistes imprimeurs à dif- 
férentes époques. Cependant je pense que Tu- 
^ge de ces marques du papier peut être udle 
daùs la bibliographie , et qu'on en peut tirer 
quelquefois des conjectures bien fondées pour 
"parvenir à Irf dorinotssance du lieu de l'im- 
pression des livres. En effet j'oserai bien affir* 
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mer qu'on peut connoltre aussi aisément par 
inspection du filigrane du papier^ que par la 
forme des caractères d'un livre du XV*. siè- 
cle ^ s'il a été imprimé en Italie ^ en Allemagne^ 
ou dans les Pays-Bas et la Hollande; de ma* 
nière qu'ajant recours ensuite à quelques autres 
indices typographiques y on parvient facilement 
à connoltre le lieu de son impression et quel- 
quefois l'imprimeur même. 

Il jr a des cas oii le filigrane du papier est 
un guide plus sûr que la forme des caractères : 
par exemple , qu'on jette les yeux sur les Ser-^ 
tnçnes discipuU, grand in-folio ^ et l'on croira 
d'abord, par h fonne da caractères gqthiques 
très - ressemblans à ceux mis en usage, dans 
j^usieurs impressions, par le célèbre Nicolas 
Jenson, que cette édition est faite à Venise. 
Cependant, en examinant les diflérentes mar- 
ques du papier , on voit qu'elles ne se trouvent 
que dans les impressions faites en Allemagne. 
EfFeciîVement, en comparant ces caractères avec 
ceux des ouvrages imprimés à Reutlingen, on 
en a reconnu lldentité. Vide Braun. J, p. 91. 

Il n'est donc pas aussi inutile, qu'on le pense, 
à l'étude de la bibliographie, de s'occuper du 
filigrane du papier employé dans les impres- 
sions du XV^ siècle. 



Dt; PAPt£A. 587 

* ■ * * 

Michel Keyser. P1.XV. n». i55. 
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Théodore Martîm d'Alost. PL XVI. vfi. i88. 
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Augsbourg. ' 

.. Gunther Ziain£r. PL XV. 11O.-147. i49' i5o* 
i5i. i58..i64« 

Bdle. ■ 

Bertholde Rodt. PI. XIV. no. 106. 
Michel WemJer. PL XIV. u^. 106. PL XV. 
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. Bruxelles. 
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175. 174, 175. i85. 184. 190. 261. PL xvn. 
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:ai2.âi4« ^lS« 2i6. 1217, 2:2x. a^X 227. 229» 
354. 

Cowadi de HocmlMNrtb. Mr XYLiio. f6g. 
170. 171. 17a. i85. 184. i85. 

Arnold Ther Hoen^en. PL XVII. no. 208. 2 1 2. 
SI 3. 216. 1 18.219. 2:^2. 228* 23^. 235« 236^57. 

Jeait Koelhoff de Lùbec. Pti,XY. u®. i45- 
PL XYI. no. 167. 168. léi PL Xyn. n«. 204. 
2o8. 211. 218. 2aa4 

Henri QuenteL PL XVL nP. i88. ÇL XVn. 
2ô4- n^' .^08. 222. 

Barthélemi de UnkeL PL XV. no. 143. PL 
XVI. no. 186. W. XVff. ti^ 204. 226. 

fjlrk ?^V dé Hanau. PI XV.ii^i4S. Pl^ 
no. 204. 2o6. 207. 208. 209.>io. aii. 2112. 
216. 217. 2i8. 219. ifiOk 221. 222. 223. 224* 
225. 226. 227. 23û. 235. 254«r Le Tractatus 
de mendicitate spùituali venerabiUs magis- 
tri Johannis Gerson , imprimé envircm 1467 y 
est sur un papier qui porte pour marque un d 
dont le grand traîl esl fehdu) et quelques feuilles 
ont pour filigrane un Capricwae ^ ou {dutôt 
un ËcureuiL 

• ■ 

Richard Paffroed. PL XVL no. 172* 181. 
^^. %QQ. 202. PL XYU. n^ 217^ 222. 
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EXPLÏGATïON DES PLANCRES 

CONTENUES PANS CB VOLUBiE. 

Planche /, »^ t , p^ige 77. 

i ^ . 1 ■ 1 » » 

~ » ' - 4 

Disque antique, dont le trav^il^ suivant Buona- 
rolti , ressemble à celui des . anciens orfèvres , 
qu'oa appeloit nillée^ 04 niejlq en italien. 
Aurelien Cèrvien dont il j est question etoit un. 
gênerai romain, qui commandoit en Bretagne 
soys le règne d'Antonin, 

Tablette de ruîvr^ dom ïes îeilrès sont de- 
coupées de là Tnême manière que cètâ se pra- 
tique encore pour les cartéîi H'adre^s'e,' etc. Ce 
rare morceau est' tire de 'Tristan, l^omment. 
hist Tûm. m y p. 68ï: ' '^' ■ 

flanche II. pa^e ^. . 

Cette estampe repre'senter-ènipéréurïîenri VI, 
mort en 1197 , et Wulphilde , ^jKmse do 'conttfe 
Rodolphe, qui vivoit en ii66><lim\A l'autre 
ayant le corps orné de grelots, Or^ cpmme ce 
bizarreornement a été en usage parmi legprinces 
souverains et d autres grands personnages ea A)« 
lemagne, depuis le onzième jusqu'au treizième 
siècle , il j a tout lieu 3e croire que les cartes ^ 
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jouer , oii ces grelots sont reprësentés comnie 
une marque emblématique de la noblesse ^ ont 
été connues en Allemagne beaucoup plutôt qu« 
dans tout autre pays. 

Planche III ^ page 90. 

Cette planche offre la copie exacte d une 
ancienne gravure en bois ^ tirée d un livré inti*- 
tulë Historia sancti Johanms Ei^angelistœ 
èjusque Visiones Apocalypticœ. Ce livre 
curieux est un petit in-folio , dont chaque feuil- 
let , en général , porte deux «estampes gravées 
sur une même planche , imprimées sur un seul 
et même côté. Chaquç second feuillet est inarqué 
d'une lettre de l'alphdbet y et le nombre de ces 
feuillets monte à quarante-huit L'estampe que 
nous donnons ici est prise de la partie supé- 
rieure de la planche VI, et porte les couleurs de 
loriginal. Elle représente Y Homme monté sur 
un cheval blanc ^ à Voui^erture du premier 
sceau. Ce livre se trouve à la bibliothèque 
impériale à Paris. 

Planche IV ^ pages 107,1 j6. 

Saint' Christophe portant V Enfant Jésus 
par la mer y avec la date de 1423. Au. bas on 
lit : Cristoferi faciem die quacumque tueris. 
Illa nempe die morte mala non morieris. 
MiUesimo CCCCXX tercio. 
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Planche V^ page 146. 

La Vierge ai^ec V Enfant y très-ançiennc 
gravure en taille-douce y exécutée par tin artiste 
allemand. La date de 1461 se trouve placée 
sous un arbre qu'on aperçoit dans le lointain. 
Le quatre y est figure tel qu'on le trouve dans 
les anciens manuscrits , et semble avoir été en 
usage plus long-temps en Allemagne qu'ailleurs* 

Planches VI et VII y pages 160, 1 65, , 

La suite à laquelle appartiennent ces deux 
estampes consiste eh huit planches , dont sq)t 
représentent les sept planètes et les influences 
qu'on suppose qu'elles ont sur le cotps hu- 
main. La plsinche que nous donnons ici sous le 
no. VI y sert de frontispice. C'est une sorte 
d'almanach qui indique le calendrier des saints 
et le jour auquel tombe la fête de Pâques depuis 
1465 jusqu'à i5i7 inclusivement. Dans (fotize 
petits cercles , qui sy trouvent placés au mi- 
lieu , on voit les travaux des douze mois de 
l'année , avec le signe du zodiaque de chaque 
mois , ainsi que l'accroissement et le décrois- 
sement graduel des jours, qui sont indiqués 
par le plus ou moins d'extension ^ ' 1 ombre 
sur le bord qui sert de cadre aux figures. 
* En voici la description : 
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Janvier. Un Vieillard assis près du feu à 
côte dune table couverte de mets. Il tient, un 
Terre à la main. 

Février. Jardinier bêchant la terre. 

Mars. On ne distingue pas trop bien ce que 
font ici deux figures. H semble cependant que 
l'homme est occupé à plantpr des arbrisseaux 
ou des racines dans un jardin ^ d'après ie^ 
ordres que lui donne une femme qui est près 
de lui. 

uivriL Chasse au vol etaulièvre, • 

Mai. Course de bague. 
* Juiiu La Fenaison* 

Juillet. La Moisson et le Batteur de bled. 

^oùt. Médecin qui visite un malade. 

Septembre. Les Vendanges. 

Octobre. Le Pressoir. 

Novembre. Le Laboureur. 

Décembre. Provisions d'hiver. 

La souscription italienne qui se trouve ati 
bas de la planche porte ce qui suit : Si vous 
voulez savoir guel sera le jour de Pâques , 
cherchez ia date de F année dans V estampe; 
la lettre ^ indique Avril ^ et la lettre M 
signifie Mars. 

La Planche VII représente la planète de 
Venus. La déesse est assise dans son char plactî- 
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sur des, nuages et tire par deux tourterelles. 
Sur le devant du char on Tok rAmour qui 
lance une flèche vers une feipme* placée sur 
on balcon. Dans le fond est un malheureux 
amant à genoux qui invoque l'assistance de 
la dëesse > dont toutes les autres figures pa<^ 
roissent éprouver l'iiffluence. Sur les roues du 
char sont les signes du Taureau et de la Ba- 
lance, avec ces mots Toro et Bn.ANCE, qui 
sont les signes du zodiaque auxquels onf sup- 
pose que préside Ymùs. 

' Au bas de cette planche et de six autres il j 
* des inscriptions qui indiquent les propriétés 
des planètes qu'elles r^résentènt. On a placé 
ici en entier celle de la planète de Vénus , conmie 
un exeni|de de toutes les autres. H ne s'en trouve 
qu'une seule ligne sous la planche n^. YII que 
nous en donnons. 

4 

YnfBiiE. t. SEGitrOh vwMimvo. posta, icel. terzo« 

GXKLO. PREBOA. B. VlMÙtDA. TENPERATA. LAQVALLE. 
AQVKSTB. PHOPRIBTA. FAMA. BELLX. VSSTIMEINm. 
CnKATT. DORO. E» DARUm<0. E. CHANZONE. E. GATDII^ 
B. &yOCSa^ ET. E« £ACIVA. ET. HA. DOLCE. PAKLARE. 
EBSUJl. NEUJOeâl. E. ITELLA. PROIfTE. E. DI. CORPO. 
LEGGIERI.PnEirA. 01. CARNE. E m. MEZZAITA.^ STATT- 
AA. DATA. A. TVTXT. OPERE. ORCA. ALLA. BELIZZA. 
1ST. E*^ SOTTQ. POSTO. ALLEI. LOTTOTCE. £» IL. SVO* 
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OIORBrO* EVEIVERDI. E. LA. PRIMA. HORA* 8« 1 5. ET. 2^^ 
K. LA. KOTTE. SVA. E. MARTE. DI. E. IL. SYO. AMICO. ET* 
GIOYE. EL NIMICO. MERCYRIO. ET. HA. DUE. HABI-^ 
TATIONNI. EL. TORO. DI. GIORTfO. £. LIBRA. I»* 
KOTTE. E. PERONSIGLIERE. EL.lSOLE. £. LADITE. STA*. 
EX ALTATIONE. £IL. PE5CE. ELA; MORTE EDYMILIA^ 
UONE. E. VIRGO. £. VA. IN. lOMESI. IZSEJVGI. INCO- 
MIN. CANDO. DA. LIBERA. E. IN 25. GlORNO. TA. VNO. 
SENGNO. E. IN. YNO. GIORNO. YA. YNO. GRADO. £• IX* 
MINYTI. £. IN YNA. ORA. 5o MINYTI. 

On a pensé que ce seul exemple suffit pour 
faiie connoitrele style dans lequel ces estampes 
sont exécutées. CependaiJit une description des 
autres ne pourra ^ ce nous semble^ qu'être agréa- 
ble au lecteur. 

GioYE^ Jupiter. Ce dieu est assis dans son 
char porté par des nuages ^ la tête ceinte d'une 
couronne, et tenant un dard dans sa main gauche. 
Devant lui Ganymède se tient à gçnouxavec 
un petit vase dans une main et une coupe dans 
Tautre. Le char est traîné par deux aigles ; et 
sur les roues sont deux signes du zodiaque, le 
Sagittaire et les Poissons, avec ces mots : Sagii»- 
TARio et PiscE. Le fond offre un paysage mon- 
tueux , avec des figures qui chassent à pied et à 
cheval. Sur le premier plan vers la droite, il y a 
un empereur assis sur son trône , entouré de 
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figures qui lui rendent hommage; et vers la 
gauche y sont trois autres figures représentant ^ à 
ce quon croit ^ Boccace^ le Dante et Pétrarque, 
assis dans une espèce dalcoye, etc. Au bas de 
Testampe, ily é. une inscription, dont voici le 
commencement: 

GlOTS. UriAITETA. MASCVLINO. POSTO. NEU 
SXSTa CIELO. C4LDO. JE. HYMIDO* TKMPERATO* 01. 
NATVRA. DARIA. DQLCE. SANOVIGNO. SPERANTE. etC 

Sqle , le Soleil resplendissant , avec une cou* 
ronne sur la tête , et placé dans.un char attelé de 
quatre chevaux* Sur la roue de ce char est le 
signe du Lion avec ce mot : Leq. Le fond fait 
voir un château placé sur une colline et quelques 
figures qui tirent au; blanc avec des arbalètes. 
Près de là sont deux hommes à genoux devant 
mi crucifix , tandis que d autres se livrent des 
combats; et à côté d'eux est la .figure ridicule 
d'un nain avec un sabre sous son bras j d'autres 
figures s exercent, à la lutte et se jettent des 
pierres. Au milieu de l'estampe est un empereur 
assis, devant lequel trois batteleurs font leurs 
exercices. L'inscription commeiiice ainsi : 

SOLE. E. PIAI^ETA. MASCUUNO. POSTO. NEU 
QUARTO. CIELO. CALDO. E. SECHO. INFOCATQb 
CHOLERICHO. DI. COLORE. DORO. CtC. 

Marte » Mars. Ce Dieu est assis sur son char 
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Irafake par deux chevaux, il est entièrenient 
Arme^ei sa télé est garaie de deux aîles» Sa 
nain droite est armée d'un gbôve. Sur les roues 
du ckar to voit les sigties du Bélier et du Scor- 
Ifiioa f avec ces mots placés au-dessous : AaaÉVT% 
et ScARPio]yE. A une petite distance on aperçoit 
un château derant lequel des figures selî^rent 
des combats, tandis qu'un iKNfnme sonné le 
tocsin. Sur le prenûer plan , des s€4dats se jett^t 
sur des pâtres, dont ib enlèvent les troii^peaux. 
Voici le commencement de Tinsèription : 

Marte, bivsrgno. masculiwto. posto. vel* 
qi^arto. ciblo. molto. caldo. î^ocoso. «t. ha. 
qi7este. propriete. dalmlàrb.. miu'zia. battagle. 
rp. ucctsioni, mtaligwo. discordiifato. ctc. 

Saturno , Saturne. Il est placé sur un char 
tiré par deux dragons , tenant une faulx dans 
sa main droite. Sur les roues du char sont les 
signes du Capricorne et du Verseau, au-dessous 
desquels on lit : CAPRicoRito et AquafiIo. Le 
lointain est terminé par une chaîne de mon- 
tagnes et par des châteaux. On j découvre aussi 
une figure pendue à une potence avec un cru- 
cifix à la main. Sur le premier plan il j a un 
homme qui laboure avec une charrue attelée de 
deux bœufs , dans une grande plaine couverte 
d'eau; tandis que d'autres figures battent du 
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l)le en plein champ* Vers kt gauche ilja un 
hermitage surmonté d une croix ; rbérmite se 
tient assis devant sa porté ^ près de laquelle se 
trouvent un homme coupant du bois , et deux 
autres ouvriers avep leurs outils. A la droite sur 
le premier plan est une prison ^ devant laquelle 
est assis un homme avec les jambea et les bras 
passés dans des ceps; deux autres figures gro- 
tesques sont placées devant lui« Vers la gauche 
des hommes paroissent occupés à tuer des co- 
chons, dont il y en a un pendu à un arbre« 
La souscription commence de cette manière : 

SatURNO, E. PIANETA. MASCVLliîfO. POSTO. NEL. 
SETIMO. CIELO. FREDDO. £. SECCQO. MA. ACCI- 
DENTALMENTE. HVMIDO. DI, ISTATVRA, DI TERRA. etC. 

Mercurio, Mercure. Ce dieu tenant son 
caducée est placé dans un char traîné par deux 
oiseaux qui ressemblent à des faucons. Sur les 
roues du char on voit les signes de là Vierge çt 
des Gémeaux, avec ces mots : Virgo et Gemini. 
On voit ici l'intérieur d une ville. Le fond repré- 
sente la vue d'une rue ; à la droite , sur le de- 
vant , il y a un gr^nd bâtiment que des ouvriers 
sont occupés à décorer. Au bas il y a un potier 
avec différentes espèces de petits vases } un 
sculpteur est occupé à sculpter une tête sur le 
fronton. Au-dessus de li^ on- aperçoit deux 

1. 26 
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trouve à la bibliothèque impériale à Paris. Les 
dessins de ces vignettes sont de Sandro Boti- 
cello ^ et ont ëtë graves par lui-même ^ ou par 
son ami Baldini* La première représente Fau- 
teur efirayé par un loup , et rencontrant dans la 
forêt Virgile son guide. Dans la seconde on voit 
sainte-Beatrix qui apparoit à Fauteur et à son 
guide. 

Planche X 9 page 1 85. 

La Vierge avec FEnfant Jésus , d'après une 
estampe de Mantegna , de la même grandeur. 

Planche XI. 

Monogranunes d'anciens graveurs. 

Planches XII, Xffl, XIV, XV, XVI, XVH, 

XVmetXIX. 

Filigranes de papiers des quatorzième , quior 
^ième et seizième siècles. 



Fin du pnEMiEii volume. 
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